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Yhonneur de £s commandons, l'ay regret * * n* 
pnalujler la louage delà dùgence au mnte démon 
ibeiiïJe, le retardement ne lerendhors Je fat- 
ÎJ UJuletenefl Mortel, onne cejjy tama>std* 
Ur ie yiefigloneufe, ny de f^ n J " ,f 
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ijiïïls 'fit trtfiiéki teupoirs de nômeaux regret*. II ejl 
-»ray madame, qu'ils font bien adoucis par les heu^ 
r eux effet? s de y offre Régence quia faune ceux qui 
fe tenaient pour perdus 3 afoùfler.u les Loix de VEflat y 
releue'les efperanccs des peuples , faifi yoirque Dans 
Vk Coevr De Royne Vovs Portez Vm 
Covrage De Roy, & que V Italie a produit vnt 
Blanche ù Lovys XIII. comme VEfpagne 5 
L o v y s I X . VonsfatEles reuiure ce G r a d P r i k- 
€E dont la terre pleure le départ >&lc Ciel chante le re-* 
tour 9 il règne Av Roy So n F i l s , *7 triomphe en la 
rejlauration delà France & en la renommée de J es Ver^ 
*#5,IlVit En Vovs, Madame, ilrefpire en 
y os foufpirs )0nlc reuere en yoftre authoritê , ilyousst 
lai ffe la force de f on entendement , lesrefpe&sdefa Ma~ 
iejié , la félicité de fon règne , les yolontez de tous fes 
fubie&s dont yousdifptfiz.fi bien, qu'il femble que le 
frefent ne do iuc craindre VjLduemr , ny regretter le 
7>ap. 

P. MatthibvJ 




HISTOIRE 



DE LA MORT 

DEPLORABLE 

. D B v " 

Henry IIII. Roy de France ît 
i> e Navarre. 

Enfemble 

& vn Dif tours funèbre. 
DrefTé 

A sa Mémoire Immortelle. 1 

I la Paix rend les Eftats heureux , la 
France qui en ioliic depuis douze 
ans à l'ombre des palmes & des lau* 
riers de fon Roy , peut dire que le 
Ciel ne feauroit rien adioufter à fa félicité 
que la conftance plus delïreequ'efpreuuee aux 
affaires du monde. Les femehees des diuifions 
font efteintes , les deffiances ne troublent 
plus les cfprits, il n'y a rien à remuer ny a 
brouiller , les miferes priuecs font couuertes 
des profperitez publiques. 

lamais Prince ne fut plus ayiflé ny mieux 
obey au dedans, iamais plus redouté ny admi- 
té au dehors. Les Princes de la Chrcftienté 




6 HISTOIRE 
recherchent & refpedtent fon alliance, ilmà- 
nie comme il luy plaift les courages des grâdç 
& les volontez des petits y fes affaires font 
affranchies des iniures de la neçefsité & de 
la confufïon. Il a yeu les trahifons contre 
fon Eftat aufsi toft perdues qu J entenducs>ces 
furieux torrens fe font efcoulez en la terre 
qu'ils vouloient inonder.il ne demande rien 
au Ciel qu'il n'obtienne , fes voi/îns ne luy 
ofent rien refufer.Que craint-il?'De quin'eit* 
il craint? 

Au milieu de ces contentemens il dreffe 
vne puiflante armée qui du premier iour fem- 
ble promettre la vi&oire & chanter le triom- 
phe, chacun eft aux cfçoutes pour entendre 
oùclle donnerais amisenfont enialoufîe les 
ennemis en tremblement. On voidbienfef- 
pee nuë qui menace d'auoir raifon de ceux 
qui ne la voudront faire , mais on nefçaicà 
qui elle parle , la Force & la ValleurVont 
preftes à donner & on ne void point d'enne- 
my , point de paix rompue, point de guerre 
fdeclaree. 

La reftitution de Iuliers, la liberté d'Al- 
lemagne , la nouu«lle alliance auec le Duc de 
Sauoye , eftoient bien les caufes apparentes 
de cette armement , peu de gens ont conneu 
les intérieures. S'il eft permis de iuger de 
la grandeur du deffein par celle de l'appareil, 
il faut dire que la France n'en pouuoit efpe- 

|erquc de grands £ glorieux eff<#s,&guc 



DE HENRY IIIC 3 

n'ayant de long temps armé fi puiflammentj 
elle nauoit rien entrepris de plus grand* 

L'Arcenac de Paris auoitveu depuis vingt 
cfiiq ans quatre grands équipages , mais ce 
dernier eftoit plus fort & plus puiflant. Le 
Duc de Suilly faifoit veoir par demôfttation,' 
que le premier harnois fer oit à Chaalon^quâd 
le dernier àlafuitte des autres fortiroit des, 
faux-bourgs de la porte S. Martin. 
v Les plus braues courages y venoient con>« 
me enl'Acaiemie de la Valeur & delà Vertu* 
Le Prince de Galles defiroit faire fes premiç» 
res armes fous vn fi grandCapitaine.Les Prin- 
ces d'Allemagney apportoient leurs efpees ôc 
leurs efperances. Le Comte Maurice qui n'a 
iamais fait que commander y venoit pour o- 
beir , & le Roy fan* doute adiouftoit aux ti* 
très iiluftres de Ristavratevr de tA 
Franc b & de Protcâeur du repos de la 
Chreftienté celuy d'Arbitre de l'Empire. 

L'armée s'affembloit en Champagne , le 
Duc de Neuers comme Gouuerneur de la Pro- 
uince , &faifant la charge de Coronel de la 
Caualerie légère de France la commandoit. 
Elle eftoit grofsie defix mille SuHfes en bon 
ordre, & bien armez , dont le Duc de Ro- 
han eftoit Coronel. L'arriuee du Roy lapou- 
uoit augmenter de quatre mille Gentils* 
hommes , & des regimens de fes gardes. El- 
le donnoit défia tant d'eftonnement & de 
frayeur aux voifîns > que cefte parole fut 

A* • » • 
1111 



9 HISTOIRE 

diftc publiquement à Colongne l Ceft té- 
mérité de penfer rcfïfter à vn Prince qui a 
ces trois grandes qualitez de Vaillant, 

PviSSAHT & HtVREVX. 

On craignoit que la Paix de la Chre- 
ftienté n'en fuft troublée & que le fecours 

{>romis à vn Pcince Proteftant noffençait 
a Religion. Le Roy dit au Nonce du Pa- 
pe , QjiMl s'informoit feulement Ci ceux qui 
demandoient fon fecours eftoienc véritable- 
ment fes amys , & fi leur caufe eftoit iu- 
fte , que pour la Religion cUe n'y feioit 
point offencee. Le temps & la capitula- 
tion de Iulicrs ont vérifié cefte promet- 

Le zelle indiferet & bouillant de plu- 
fieurs mettoit les efprits en ces apprehen- 
fions panicques. Il did à quelquvn les 
rnauuais offices que fes ennemis luy fai- 
foient pour deferier la pureté de fes'pen- 
fees entiers la religion , & desbaucher la 
fidélité de fes fuiets de fon feruice. Ayant 
continué de grandes paroles fur ce fuiet 
qui (eroient autant de perles en fon Hi- 
ftoire , s'il n'auoit deffendu de les~publier, 
il finift en cesmots , La première chofe dont 
i'ay parléà cfté pour la feureté de la Religion 
Catholique au Pay s de Cleues , ie ne permet- 
Çray iamais quelle fe plaigne ny de mes armes 
ny de mes intentions . le difois l'autre iour à 

M .de Suilly que fi tous les Princes d'AUema* 



D Ê HENRY II II. 9 
gne cftoient d'accord de faire Empereur vu 
Proteftant, ic lempefcherois. 

11 dcfîroit ardamment de veoir fon armée, 
& rien ne le recenoic que le Côvonnè- 
ment de la Royne , feule action qui mam 
quoit aux profperirez de la Paix & aux fou- 

haies de la France. Ce deuoir auoit elle ne- 

ê 

é dix ans par ceux qui le deuoienc ren- 
dre , & par Celle qui le deuoir ièçéuph . La 
France croyant ne pouuoir rien faire d'ëgâîà 
ce que meritoit çefte Princeile,confeifuit que 
rimpuilfance la rçndoit ingrate. La Rov- 
jie auoit Pefprit comblé de tant d'autres ior- 
tes de contencemens , fa Pieré rencretenoic 
iî doucement en l'efperance des Coronnes 
qui fe donnent là haut , qu'elle ne fe foucioîc 
delà iouylfance de celles de la terre , quoy 
que fon courage fuit ofFencé d'eftre exceptée 
en vn honneur qui auoit cite commun aux 
Roynes de France. 

Ce que les autres Roys anoient donné à 
cell es -là par cérémonie, le^Roy le deuQÎc 
par obligation à celle qui coronnoit coures 
les grâces qu'il receuoit du Ciel , de cterni- 
foit les fleur? de Lis en fa Rov aie pofterité: 
II Taccorda pluiloft qu'elle ne fit lemblant de 
le délirer, & fur le champ commanda à la 
Ville de Paris de penfer aux honneurs qu'on 
luy rendoit à fon Entrée incontinent après le 
Çoronnement. 

Elle mit en amure huit cens ouariers 
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pour ^appareil de cefte pompe , y employé 
plufieurs beaux efprits pour animer les mar- 
bres & les ltatucs : Si le triomphe fe fuft a- 
cheué , l'Europe n'euft rien veu de pareil , Ôc 
pour iuger du tout par vne partie, la toile 
d'or & d'argent qui fut diftribuce reuenoit à 
cent cinquante mil efeus. Il fembloit qu'on 
euft amalle toutes les perles de l'Inde, 
tous les threfors de l'Afie pour cefte oc- 
cafion , mais comme les defleins preftez Se 
pouffez de diuerfes paflïons agitent puif- 
famment les efpiits , le Roy languilfant 
d'vn cofté en Penuie d'aller en fon armée, 
& ne defirant de partir auant le Coronnement 
de laRoyne tenoit toutes fes volontez fu? 
fpenduës. 

On propofa de remettre cefte fefte au 
mois de Septembre , Sanguin Confeiller 
au Parlement , & Preuoft des Marchands 
de lavillede Paris , remonftra que cefte re- 
mife rendroit la defpcnce inutile , & que ce 
qui eftoit faidt ne pourroit plus feruir s'il 
dèmeuroit long-temps expofé en l'air Pour- 
ce que le Roy difoit au Duc de Guife, qu'il 
plaignoit bien le temps qui feperdoiten ce- 
fte attente : On ne fait rienaflez diligemment 
au gré de ceux qui défirent & attendent. 
Le Duc de Guife monftîant n'auoir autre 
ambition, que de n'eftre des derniers venus 
à la fefte difoit s qu'il languilloit de n'eftre 
en Parmee , qu'il y feruiroit mieux qu'an 
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Coronnemcnt de la Royne , qu'il eftoit le 
jnoindre Capitaine, mais le meilleur foldac 
idefon Royaume. 

Le Roy fut à la chafle le Lundy à S. Ger- 
main , Se difpofîjant des iours qu'il penfoic 
paiferàP aiis, dit le Mardy , Tiray coucher 
à Saint Denis Mercredy, i'en reuiendray Ieu- 
dy, ie mettray ordre à mes affaires Vendredy, 
Samedy ie courray , Dimanche fe fera ren- 
trée de ma femme , Lundy les nopees de ma 
fille de Vendofmç ? Mardy le feftin , & Mer- 
credy à cheual. 

Et quoy qu'il feeuft 5 & par les raifons de 
fon iugement , & par celle de fa créance que 
le pafle n'eftoit plus à luy , ôc que du prefenc 
il n'en auoit qu'vn inffcant , fi eft-ce qu'il por- 
toit fespenfees bienauant dans Taduenir, di- 
fant qu'il me preparoit de la matière pour 
augmenter fon Hiftoire,& leMardycftant à la 
Melle Monfieur le Dauphin, luy prefentant 
Tefcu pour l'offrande , il dit au Marefchal 
de Feruaques , & à Saint Geran gouuer- 
neur de Bourbonnois, Mon fils porte main- 
tenant Tefcu , i'efpere que d'icy à fîx ans il 
portera Pefpee ajJres moy . 

Il fe donna beaucoup de peine pour refou- 
dre toutes les difficultez qui fe prefenterent 
pour les rangs , les fceances & les honneurs 
du Coronnement. De Rhodes maiftro Jes 
cérémonies reprefenta fouuent l'ordre t'erh* 
en celuy des Roynes , Eleonpr femme de 

t 
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François premier , Catherine Femme de Hen- 
ry 1 1. Elizabecb Femme de Charles IX. mais 
par tout fa volonté feruit de règle & de 
loy. 

Il y eut de la difficulté pour les orne- 
mens des manteaux. Les mefmes différen- 
ces que Ton donne aux Armes des Maifons 
des Princes pour dilHnguer les primogeni- 
tures , & les appennages sobferuent aux or- 
ncmens qu'on donne aux mari s Se aux 
fepultures. Pource on a veu fur les man- 
teaux d'Orléans les lambeaux de gueule auec 
lesflcurs deLis , fur ceux d'Artois les lam- 
beaux caftellcz d'or,fur ceux d'Aniou les lam- 
beaux mouuans du chef, de mcfme ceux de 
Valois , deBerry , d'Alcnçon ont portez l'es 
bordures ou (impies , ou grezees , ou char- 
gées de befans,ceux d'Eureux les baftons d'or 
& d'argent , ceux de Bourbon les baftons de 
gueule. 

Le manteau delà Royne eftoit femé de 
fleurs de Lis fans nombre , commepurement 
Roy^l, & n'appartient qu'à la Maiefté. Ma- 
dame & la Royne Marguerite auoient qua- 
tre fleurs de Lis , toutes pures fur les bords 
des leurs. Les Princefles du fang en deman- 
doient trois , auec les différences des Armes, 
afinquecomme il y auroit de la diftin&ion 
dumanteau de Madame aux leurs, de mef- 
mes il y en euft des leurs à ceux des autres 
Princclfes. 
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Monfïeur le Cômte de Soiflons difoit que 
les fleurs de Lis eftoienc les marques de leur 
Maifon , que leurs nopces & leurs fepuU 
tures en eftoient honorées , que les Princef- 
fes du fang les auoienc toufiouis porté auec 
les différences des branches ôc familles 
Royalles donc elles eftoienc y (Tues , Madame 
la Princclfe de Condé à l'encreede la Roy- 
ne Elizabéch, Madame la douairière merc 
de Moniieur le Prince de Condc à fcs nop- 
ces , Madame la Princelfe fa meie, Se Mon- 
fieur le j Duc de Monpenfier à leurs encei> 
remens , comme honneurs ôc prerogatiues 
infeparables de la qualicé de leur naiffance-, 
Que fans cela les Princefles du fang ne fe- 
roient diftinguecs des aucrcs. Comme il v id 
que celte diftinction n'eftoit agréable au 
Roy , il s'en alla en fa maifon de Montigny, 
& Madame la Comceffe de Soi(fons ne fe 
trouua à la cérémonie. 

Ce départ l'affligea , & cefte affliction pa* 
rut à fon vifage le Mardy vnzicfme May , ôc 
aux paroles qu'il dit fur ce fubiedfc à fes prin- 
cipaux feruiteurs. A Tylluë de fon difné il 
eue aduis que quelques crouppe de Caua- 
lerie qui eftoienc en l'armée viuoienc àdifc 
cretion & n obeilfoient au Duc de Neuers, 
il fe fafcha aux Capitaines , Se leur dit qu'ils 
deuoient eftre en charges , puis addreffant 
fa parole au Conneftable & aux autres fei- 
gneUrs , dit ces mots , Quand mon peu- 

r • 
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pie fera ruiné qui me nourrira? qui payera vos 
penfions Se vos appointcmeiis ? Ceux qui me 
feruent fe doiuent concencer de ce que ie leur 
donne. Vay mis ordre pour faire defduire fut 
la taille ce que le peuple a donné aux gens 
de guerre , & de précompter fur la mon- 
ftre des gens de guerre ce qu ils auront re- 
ceu du peuple. Cette efealité obferuee 0 la 
difeipline qu'on eftime U difficile fera gar- 
dée en defpit des plus infolens & incorri- 
gibles. Les Capitaines ernpefcheroient ces 
defordres s'ils eftoient en Tarmce , mais ils 
veulent vcoir les Coronneitiens & les triom- 
phes , La curiofité ne doit rien retrancher dut 
deuoir.Pour vne bataille ié ferois cent lieues, 
mais ie vous afleùre que pour cela ie ne ferois 
pas vnpas 5 & fiie n'eftois neceflaireicy on né 
m'y verroit point. 

Toutes les difîîcultez refolues auec vne 
peine 8c contention fi grande , que fi la Roy- 
nc éuftefté an commencement de cefte entre- 
pfife elle euft perdu Tenuie de la pourfuitte, 
leurs Maicftez fe rendirent à Saint Denis le 
Mercredy au foir, le douziefme May , Le 
Roy à fon artiuee fe fouuint de n'auoir efté 
en l'Abbaye depuis fa Conuerfion , & cefte 
fouuenance luy fit dire ces paroles , La der- 
nière fois que iefus icy , ie n'auois point 
d'héritier & ne penfois point d'en auoir. 
le loue Dieu maintenant de ce qu il m'en a 
donné. 
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Les premières penfeee de la Royne furent à 
fe prepaccr pour receuoir la grâce qu'elle ef- 
peroit le lendemain. Comme le Roy vie quel- 
le entroit enfes deuotions pour feconfefTef^ 
il fc retira , & labaifant luy dit , M'amiecon- 
feflez vous pour vous & pour moy . 

De Vitry faifant en ce quartier fa char- 
ge de Capitaine des Gardes du corps «auoit 
fait murer les portes de f Eglife Saint Ôenys* 
n'en refernant qu'vne qui ne s'ouuroit qu'à 
ceux qui auoient vn billet de famain, ou qui 
cftoient cogneuz. Elle fut OHuerte dés lami- 
îiuit , chacun rangé à fon aife pour veoir, 
où eftrc veu , les efchafFauts eftant de telle 
ftrutture qu'encores que Taflemblee fuft de 
fept à huid mille perfonnes , les derniers 
tt'eftoient empefehez par ceux qui eftoienc 
«leuant. Rien ne s'oppofoit au paflagedes 
yeux pour veoir ce qui fe faifoit , ny des 

Îerfonncs ,*pour ordonner ce qui eftoit à 
aire. £ 

L'Oratoire du Roy du cofté de 1* Autèl vers 
la fepulture de Dagobcrt fondateur de ce 
Temple y auoit deux ouuertures , Fvnefur 
ÏÀutel, Fautre furie theaftre de la Royne, & 
fur tout ce qui eftoit dedans & dehors le 
Chœur. Il y vint incontinent après difné , & 
fembloit qu'il fe fuft defpouillé defaMaie- 
fté pourpre Jour- là >& qu'il Teuft refigné en- 
tièrement à la Royne pour n'auoir que 1ère- 
ftc des honneurs qu'on luy rendoit. 
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Attendant qu'elle furt: prefte , il fit quel* 
que tour par l'Eglife , donnant toufiourg 
l'ordre necellaire à ce qui en auoitbefoin* 
Son iugement vuida la difficulté de lapref- 
ceance entre les deux Capicaines de cent 
Gentils - hommes , tk celle qui furuien t entre 
lesAickers des Gardes du corps Se de cent 
Gentils - hommes. Il aduertit ceux- cy de 
pr^ndfe garde à euXjdiiant n'auoir iamais vcU 
qu'en telles cérémonies les vnsn'vfent def- 
chauifé les autres. 

Tout ce qui feruoit à la pompe & à la ma- 
gnificence de celle action , marchand deuanç 
la Ray ne, elle fut conduitee furies deux heu- 
res à l'Eglife , Se monta fur le grand Théâ- 
tre. Monfieur le Dauphin , Monlicttr le Duc 
d\Aniou pour Tindifpofition de Monfieur le 
Duc d'Orléans , & pour eux de Souuray ,& 
de Bethunes leurs gouuerneurs portoient le* 
pans de fon manteau Les Cardinaux de Gron- 
dy 8c de Sourdy ia conduifo ent , Monfieur 
S le Prince de Conty portoit laCoronne, le 
Duc de Vendofme le Sceptre , le Cheualier de 
Vendofme la main de Indice. Madame & la 
Roy ne Margueritte fuiaoient la Royne. Ma- 
dame la Princeflc de Condé , Madame la Prin- 
cefle de Conty, Madame la Duchefledc Mon- 
penfier portoient la queue du manteau Royal 
Ce Chafteaux vieux Cheualier d'honneur ay«* 
doit àlafouitcnir par commandement parti- 
culier de S, M. 
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Labeauté de cefte pompe fut admirée de 
tous. LaRoync Marguentey apporca enc©- 
res derornement , comme celle dont lamcre 
a efte coronnec furie mefme Olympe. Les 
Marguerites de France viennent bien auprès 
des fleurs de Lis de Florence. Marguerite de 
Valois feruit en pareille occafion Catherine 
de Medicis. Les autres Roynes ont cherché 
la folitude pour y cacher les ennuis , & les 
plaintes du changement de leur condition. 
EUeeft venue à la Cour , pour faire veoir le 
Contentement qu'elle reçoit en la Iuftice do 
ce qui a efté pourfuiuy par fes prières, de- 
uanec par fes defîrs , 8c fuiuy de fon repos. 
Elle rend toutes fortes d'honneurs 8c de ref- 
pe&sàcefte Royne, recognoit en elle tant 
de mérites & de perfe&ions quelle croie 
vne feule Coronhe ne fuffirc pour coronner 
tant de vertus. 

U faut aduoiier que l'on n'auoir Veu,& Ton 
ne ponuoit rien veoir qui égalait Torde, la 
beauté , la -Maicfté de cefte action. On s'e* 
ftonnoit de tant de fîlence en vne fi grande 
multitude, tant de reuerence aux faints my- 
fteres entre perfonnes de différentes Reli- 
gions , tant d'ordre 8c de confiance parmy 
des efprits dont la patience eft incontinent 
confommee , 8c ne fe peut contraindre aux 
cérémonies de longue attétc, 8c de grande at- 
tentionnés vns eftâs là depuis le cômcncemét 
Ae la nuidjes autres depuis la pointe dix iout* 
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Qsjand le Roy vid la Royne , il dit tic 
l'auoir iamais veue fi bciic , & bien qu'il fem- 
blaft que lcfoing de fe leuer matin, & la pei- 
ne d'vne iournee ii contrainte & cérémonieu- 
se y deuft faire quelque preiudice , elle n'eut 
iamais le teint pi* beau, plus frais ny plus net. 

Ieremarquoiscousles difeours du Roy, 
la promptitude & laviuacité de fon cfpric 
qui alloit bien plus vite que fes yeux , & pc- 
nctroit aux chofes qu'il falloir deuiner. En 
mefme temps il les portoit fur vne perfonne, 
*Sc iugeoit de Talion de l'autre qui en eftoit 
foit efloignee. Le Duc d'Efpernon luy dit, 
Sire, voyez Monfieurle Nonce qui rit des 
morgues de fon voifin , Non fait dit le Roy f 
c'eft de ce qu'il void la Force de le Pere Co- 
ton en difeours. Cela cftoitvr?y. Il iugeoit 
des aétions & des paroles fur la mine & fur 
les yeux, & tout d\nc traite remarquoit 
vne Dame envn lieu , vn Seigneur en vn au- 
tre , 6c f ai foit veoir aux plus efloignez qu'il 
lesconnoiifoit. 

Autant de mouuement, autant d'adtions.Il 
parloit aux Seigneurs qui eftoient auprès de 
lu y , TArchcuefque de Rhcims , les Ducs 
«TEfpernon , de Mombafon &c de Rais , & 
Bcllcgarde fon grand Efcuycr , les Seigneurs 
de Pralins , de la Force , du Bellay & de Vie: 
il recommandoit au Marquis de Vernueil 
d'obferuer ce qui fe faifoit, il parloit à ceux 
quieftoient en bas , plaignoit le Cardinal de 
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loyeufe de ce qu'on le failok tant ieufner : la 
Ro /ne Marguerite pour s'eftre leuec trop 
matin refpôdoit fur le champ aux difficultés 
quife reprefer.toicnt pour les fceances. Son 
cuprit eftoit par tout, & en nulle part qu'en 
foy-mefme. 

Onluy auoit préparé vne chaire, mais 
la ioye quM auoit la Iuy fit quitter , & pofer 
chappeau & manteau , changeant de place à 
tout moment } & toufiours pour parler ou de 
ce qu'il voyoit ou de ce qui fe faifoit. Il eut 
vne grande attention au facre de la Roy ne* 
voulant que tout ce qui eftoit là y apportaft 
de lareuerence , & du filcnee , fut marry de 
ce que les vitres des feneftres que le Duc de 
Mombafon rompoit pour auoir laveuë plus 
libre tomboient fur les Prélats, afsis au pied 
de Ton Oratoire deuers TAutel. le remarque 
cecy pour fermer labouchc à ceux qui depuis 
ont dit que cela fe fit par fon commande- 
jnenté > 

LaRoyne fut conduite deuant l'Autel 
pour y effcrc coronnee. La forme des coron* 
nemens veut que ^inférieur foit coronné par 
le fuperieur , Augufte donna le diadème à 
HL*rode, Tibère àTiçranes Roy d'Arménie, 
NeronàTiridates , Domitian à Decebalits, 
Trayan à. Parthama Les Princes qui ne re- 
connoifTent rien par deflus eux , la rcçoiuent 
des ma*ns de Dieu par celles de leurs Mini- 
ères ,& les Rpy nés qui n'ont lumière que de 

B u 
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la clarté des Roy s leur Soleil doiuent eftre 
coronnees par les Roy s. Elther fut coronnee 
par Afluere, Ptolomee efpouiant fa Sœur luy 
mit à la tefte de l'armée la Coi orme fur le chef, 
Mithridate là donna à Milefra, Heraclius à 
Eudoxie , Conftantin le ieune à Theodora* 
Phocas à Leontia , & de nos iours Chriftine 
de Lorraine fuc coronnee par Ferdinand grâd 
Duc deTofcane. Mais la pieté de la maifon 
de France , pour déclarer que fes Roy s & fes 
Roynes n'ont Maiefté qui ne vienne de 
Dieu , les oblige de receuoir la Coronne par 
fes Miniftves, & deuant fes Autels recon- 

* noiflànts que ces fuprémes honneurs dépen- 
dent de fa pure grâce. Les Roy s fc font trou- 
tiez aux coronnemens des Roynes , com- 
me Louysle ieune à celuy d'Ifabeau deHai- 
jiault , & Philippe Augufte à celuy d'Alix de 
Blois , non pour authorifer mais pour déco- 
rer ladtion, la feule prefence de Dieu par 
celle de fes feruiteursy eftant neccllaire. 

Les Coronnes font égaies, il n'y a point 
de difparité , Iupiter n'a pas plus de rayons 
en lafiennequelunon, Celle dontlaRoyne 
efteoronnee eft lamefme que le Roy reçoit à 

x fanfacre. La raifon qui de deux cœurs n'en 
fait qu'vn rendant les perfonnes confortes 
de mefme vie , pour en 'parca^er également 
les efpines & les rofes n'appreuue point y 
ny la différence des Coronnes obferuees au 
coronnement des Impératrices de Conftan- 
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tin^plc , ny la forme de les coronner , TEn> 
pereur receuant de la main du Patriarche la 
Coronne qu'il mec fur latefte de fa femme. 

La Royne jdoneques eftant deuant l'Au* 
tel les mains jointes , les genoux en terre, 
la tefte humiliée > on fit la prière à ce qu'il 
pleuftàDicu d'agréer cefte action du minir 
ftere & de l'humilité de fes Miniftres, & la 
remplir de l'effet de fa grâce & vertu. L'E* 
uefque de Paris ayant efté ordonné pour pre- 
fenter les huiles facrees, l'ondtion fe fit fur 
le chef & furlefein delà Royire. L'Eucf- 
que dcBeziers Grand Aufmonier de la Roy- 
ne , pour Tindifpoficion du Cardinal du Per- 
ron Grand Aufmonier de France, prefenta 
la Coronne que le Cardinal de Ioycufe pofa 
fur-la tefte de fa Maicfté Les Prélats prefen- 
terent les honneurs , le Sceptre , la Main de 
luftice , & l'Anneau. Lcbailcr dont les fem- 
mes font difpenfees aux hommages , acheua 
cemyftcre, & le filence qui régna en toutes 
fes parties le rendit plus augtofte & vénéra- 
ble. ' • [jéï 

La Royne retournant de TAutcl à font 
throfnela Corpnne de pierrerie qui futmife 
au lieu de lagrande , faillit à tomber. Elle y 
porta incontinent la main , Paifeu^a & afFei> 
mit Augure du bon-heur que fa Prudence 
&r conduite apporteroient à nos malheurs. 
Iî fembloit que fon cœur ne confentift à tant 
de ioyes , d'honneurs & de contentemen» 
' B i]i 
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que cefte iournec luy fournifloit , car il dé-» 
demeura trifte &c affligé comme Prophète de 
quelque mal. En celte tiiftelTe, elle dit ces 

t paroles, le confidere que ie ne puis receuoir 

que deux honneurs en cefte Egide, voicy le 

I premier, l'autre fera à mon enterrement quâd 

il plaira à Dieu. 

Cefte grande Royne imitoit les Fmpe- 

p reurs de Conftantinople , qui le iour de leur 

l coronnement cho fitloient les marbres & les 

{>orphues de leurs tombeaux. C'eftoic auoiu 
'efpru touché desmefmes mouueniCs de ce- 
fte granielumiere de lEglite Orientale qui 
[ co umandoit à fes amis de le faire fouucnir 

l d'acheuer fa fepulture, quand ils le verroient 

t en quelque grande refiouy (Tance. Elle fe fou- 

* uenoit de celle dont elle porte le nom, qui 

ï paya à la mort de fon fils la grande vfure des 

ioyes qu elle auoit eiies à (a naiifance , 
qui ne relfentift pas tât de gloire d^ellre exal- 
tée par delïus les Throfnes des Anges, qu'eU 
ï . le eut d'angoitle & de douleur; de leveoir ac- 
[ taché àlaCroix entredeux voleurs. 

| . Le Roy qui auoit confideré toute cefte 

f cérémonie, dit que c'eftoit vne grande mai- 

que de la dignité de TEglife , dece quelle a- 
*iot des formes & des cérémonies propres & 
f particulières pour honnorcr la Royauté , 

que les autres Religions n'auoient rien de 
> femblable pour facrer les Roys , ny des Mi. 

|xiftrcs â ordonnez pout cela. Quclquvn luy 
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dît qu« fous Tcfcorce des Cérémonies on 
troauoit de grands myftcres > que les plu* 
fimples & légères auoient leurs raifons tic 
leurs fondenKns,que raefmc la fumée de l'en- 
cens auoic le lien reprefentant les prières & 
internions des fidèles cnuoyees au Ciel. 

Cela le fie fouuenir d'vn excellent dit- 
cours que le Cardinal du Perron auoit fait 
fur ce fuicc, & en parloir comme tout l'O- 
riéc a parlé des eferit s de Grégoire de Naziâ- 
ze, dont fauthorité eftoit fi grande que ia- 
mais ils ne furent ny repris ny contredits. Il 
printauffi grand plaifir au difeours que le 
Pere Coton fit au Marquis de la Force, fur 
l'explication des cérémonies de la M elle Se 
duCoronnement. * 

Cela fait il fc compofa pour ouyr le refte 
du feruic<% Se fe mettant en fa chaire reuint à 
Ion premier cfmerueillcment que l'Ambatra- 
deur d'Efpagne ne fe defcouuroit point. Ci- 
con^ne luy "dit que le feu Roy d'Efpagne ne 
faifoit que tirer fonchappeauà euation,& 
le remettoic incontinent corne s'il euft faliié 
vn Gentilhôme de 500. Hures de rente, &âce- 
la le Roy.Si nous auions -le reilentiment de la 
Religion tel que nous le deuriôs au&i-r v à'0u5 
apporteriôs bien plus de reuerenceà ces my- 
ftcres que no 9 ne faisôs, car il faut croire que 
depuis les paroles de laCôfecratiôpronôcées 
iufques àlacommunion,lefus-Chri(Veft C<K» 
fiours prefent fur l'Autel. Ce font Ces propres 

B iii 
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mots , il n'y faut que la grâce & le ïeledont 
il les animoit , tk ie le* remarquois curieufe- 
jnent pour rembellilTement defon Hiftoire, 
& l'honneur de fa Pieté. Aux aâses de Reli- 
gion, l'humilité n eft moins conucnable au* 
Princes qu'aux peuples. Ladcuotion ne fait 
point de tort à la Maicfté.Ce qui femble mef- 
feant à lagrauité cft honorable à la Religion, 
Dauid faute comme les autres deuant TAr- 
fhc, & ne defdaignede reconnoiftre parmy 
tous celuy quil'aefleuc fur tous. La fru- 
jftueufe & neceifaire leçon des Roys eft V Hu- 
milité , leur nailfance ôc qualité ne leur don- 
nent que trop de difpoiîtion à l'orgueiLL'hur 
milité eft le vray chara&ere de la grâce. Tou- 
tes les Vcrttts font louables aux grands Prin- 
ces, mais l'humilité eft neceifaire , plufïeur$ 
font confeiliees , celle- cy eft commandée. 
Qui ne les atausfepeut fauuer , qui naceile- 
cy eft perdu. 

En cefte humilité la Royne receuc le liure 
de PEuangile & le baifa, en recognoilfancc 
que c'eft la Règle du Salut , le Cadran de la 
Foy, laDo&rine de la Sapience éternelle qui 
fait régner les Roys. Ce qu'elle enfeigneeft 
Vérité fans tromperie , ce qu'elle commande 
cft Bonté fans malice, ce qu'elle promet eft 4 
Félicité fans mifere. 

Mais quand elle fe leua de fon throfne 
pour venir à l'offrande l'humilité fe retira 
toute en fon cœur Se nelaiflaqueladoucicur 
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cnfcs yeux. La Maiefté parut fur elle & au- 
tour d'elle- d\nc façon Ci Àugqitc & Vénéra- 
ble , qu en marchant il femblok de veoir,non 
vne Royne , mais vne DeefiTe , Se ce fut lois 
que le Roy dit que celaeftoit vrayjncnt faire 
là Royne. 

Toutes chofes refpondoient à celà. Elle 
yint au mefmc ordre qu'elle auoit eflé con- 
duiteauCoronncment, les offrandes pouces 
fur des fiches oreilliers auec les tauaïolcs de 
damas blanc frangées d'or. Elle les receut de 
la main des Princtfles de Conty , de Mojn- 
penfiejr&dc Guife, & les offrit delà Tienne 
fur TAutel , le vin en deux petits barils d'ar. 
gent doré, le Pain d'ârgent , le Pain d or, 
la Bourfe auec treize pièces d'or de treize ef- 
cus pièce. 

ta Préface commencée le Roy fuyuitla. 
*oix du Cardinal de Ioy eufe qui çftoit àl'Au^ 
tel. C'eft vne ancienne marque de la Pieté des 
Roy s de France de mefler leurs vœux de leurs 
voix parmy. celles des Miniftrcs de Dieu. 
Charlemaçne, Robert , Saint Louys chan- 
tpient à PEglife 1 , & on a veu le Roy Charles 
IX. Pfalmodier au lettrier. Il apporta tant 
dereuerence & defentiment aux faints my- 
fteres 3 que les yeux firent connoiftre Pem- 
brazement de fon cœur. Le Nonce du Pape 
confiderant cefteferueur, & ces eflancemens 
d'efpritfi purs Se francs , s'en clïouit auec les 
Prélats , & leur dit que le Pape en receuroit. 
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A tant & tant d'honneurs de ce iour le plus 
grands que la terre puilfe produ re < il eftoit 
raifonnable d'adioufter le comble des grâ- 
ces que l on peut receuoir du Ciel ^ laffomme 
entière des bien- faits, l'abbregé des merueil- 
les , le gage éternel de l'amour de Dieu. Pour- 
ce la R.oy us fut conduite pour latroifiefme 
fois deuant l'Autel , fe mit à genoux fur le 
quarreau que le Duc d^Elbeuf luy prefenta, 
8c receut a tres-fain£te Euchariftiè , ayant 
pour plus grande reuerence pofé la Co- 
lonne qu'elle auoit fur la tefte. Déclara- 
tion folcnnelle que les Coronnss de nos 
Princes fe foufmettenti la Coronne d'efpi- 
nedenoftre Seigneur ^ que toute leur Ma- 
iefté releue de fa puiiïance , leurs gran- 
deurs n'ont clarté que de fa lumière, & 
femblent à l'efmail qui ne paroiit autour 
du col delà colombe lî le Soleil ne donne 
deflus. - ■*? ^3 • 1 ; • 

La Cérémonie finit fur les quatre heures, 
les Hérauts firent largelïe au peuple dVn 
grandnombredepieces d'or,& d'argent, tou- 
te TEglife retentiflant de cris Se d'acclama- 
tions de ioye 6c de felicicé. le n'en ay pas 
fait la defeription par le menu, 8c Ci exacte- 
ment que l'on pourroit defirer. Ce<y eft vne 
Hiftoire,non vnCeremonial Si les Seigneurs 
qui ont feruy en ceftea&ion s'ofFencét d'eftre 
oubliez au difeours , ils fe doiuent fouuenir 
que leurs noms font eferits ailleurs , Se 
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que les périls des batailles non les pompes 
des cérémonies font leurs vrays théâtres. 

LaRoynehit conduite en fa Chambre par 
le Duc de Guife, & le Cheualier de Guife 
fon frère Le Roy la receut à rAnti-chanîbre, 
& en ce rencontre l'ardeur du cœur s'eua- 
pora par les larmes des yeux auec tant de 
tendrelTe ôc d'affe&ion qu'on euft ittgéqu*it 
luy donnoit les derniers embraifemens. Il 
liay di£t quelle deuoit louer D;eu de ce que 
toutes chofes eftoient fi bien allées , queia- 
mais rien ne s'eftoit faidt auec plus d'oidre 
• ny d'honneur , & voyant qu'elle auoit plus 
d'enuie de repofer que difner , commandaque 
chalcun fortift de fa Chambre. 

Iltrouuafi beau le manteau Royal qu'elle 
auoit delpoùillé qu il dit furie champ à San- 
cerreCoutrolleur gênerai de fon argenterie, 
•& Maiftre de la Garderobede U Roy ne qu'il 
vouloir auoir vneCafaque de mefme, outre 
trois autres de diuerfes. couleurs , enrichies 
de diuers chiffres en broderie pour porter 
fur fes arme$, & parce qu'il ne lapouuoita- 
uoir auant fon départ, il luy commanda de le 
fuyure en pofte&: la luy apporter fi toft qu'el- 
le feroit fa ? <3:e, recommandant la foliicita- 
tion de cela à laRoyne. 

Il fouppaàS Denis, on luy vint dire en fou- 
pant que les Ambafladeurs dEfpagne ôc Ac 
V enife auoient querelle. Il l'auoit preueu, Sz 
fçachant que les efprits altérez de quelque 
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oubliance decôplimet quel'vn ftimât deuoir 
cftre rendu par 1 autre,en pourroient defcou- 
urir le reirentimcnc à Ja première occafion, 
recommanda au Nonce du Pape de prendre 
garde qu'ils ne.filfent rien indigne du refpcâ: 
qui eftoic deu à cefte occafion. Cela fut ma- 
nié fi dextrement que la lolennité n'en fut 
point troublée. L'Amballadeur de Venife 
ietta parfois quelques paroles pour en atti- 
rer d'autres, L'Amballadeur d'Efpagne qui 
auovt promis qu'il n'ofFenceroit s'il n'eftoit 
ofFencé , preuoyant que fi en ce difcours on 
luy donnoit de la Seigneurie pour de l'Excel- 
lence, termes qui feuls furent la caufc de touc 
le bruit qui arriua entre eux, il fe verroit 
forcé de rompre 6c d'efclater , demeura fer- 
me fur le filencc , & la grauité ayant bien de 
lapeineà fe furmonter foy-mefme, fonvifa* 
genepouuant diffimultr le trouble & l'agi- 
tation de fon efprit. Au retour de la cérémo- 
nie ils accompagnèrent le Nonce , & atten- 
dirent qu'il fut monté en caroife pour retour^ 
ner à Paris. Au mefme inftant de fon départ 
ils vindrent aux paroles ,& puis aux mains. 
Le Roy vouloit veoir le concierge du logis 
& fa femme pour fçauoir la forme 5 l'auantage, 
& Tiffuc du combat. 

Apres foupé ilenuoya Chafteau vieux di- 
re à la Royne que fi elle cftoit en volonté 
d'aller à Paris, il l'attendrcit. Elle refpondit 
qu'elle efloit prefte à partir. lis reuindrent 
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cnfcmble en carrolfe , Se le Roy luy fit le dif- 
cours de cefte querelle auecles deferiptions 
& exaggerations,dontil fçsuoit mermcilleu- 
femenc bien enrichir vn compte. Laioyeoii 
il eftoit y donnoit beaucoup de grâce. Deux 
bouffons de Cour pour l'entretenir en cefte 
humeur s'entrebattoient de coups & de paro- 
les deuantluy par les chemins. L'Enfeignc 
des Gardes voyant que ce ieu l'efpeeà la main 
& à cheuai fe faifoit trop près de fon carrofle 
les fit retirer , &le Roy commanda de les laif- 
fer, par ce qu'il y prenoit piaifir. 

Tout le foir il ne parla que de ce qu'il 
auoifveu &remarqué,ne pouuant aflefc admi- 
rfcrla Maiefté , les grâces & Royales façons 
de laRoy ne.Sur ce la Brofle fçauant Médecin, 
& Mathématicien dit au Duc de Vendofme 
en fuite d'vn plus grand difeours , que fi le 
Roy pouuoit éuiter l'açci4ent dont il eftoit 
menacé il viuroit encores trente ans. On ne 
veut iamais dire auxRoys cequ'il leur peut 
donner de Tennuit. Le Duc de Vendofme 
trouuant plus à propos quela Brofte fut le 
porteur de fon aduis,fuppliale Roy de Touyr 
le Roy demanda ce qu'il vouloir, A cefte 
parole le Duc de Vendofme fe tailh, ce filence 
augmente Tenuie de lefçauoir,il preffe, il 
s'exeufe , à la fin le commandement du Roy 
tire defabouche ce que la Broifeluy auoitdic 
Vous cftes vn foux dit le Roy, vo 9 le croyez, 
Sire, tcfpond le Duc de Vendofme en fes 
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dioles la créance eft deffenduë & non pas la 
crainçe,lc falut de voftre Maicfté oblige 
tout le monde , & moy plus que tous les au- 
tres à ne rien mefprifer , ie la fupj^ie très- 
humblement d'auoir agréable de l'entendre. 
Le Roy ne le voulut , & luy deffendit d'enl 
parler , ie ne puis de moins did le Duc, que 
d'en aduertir la Roy ne , le Roy répliqua par 
deux fois que s'il luy en parloit il ne Taime- 
roitiamais. Airifi la Broife eft r'enuoyé, Ic 
tiens ce difeours mot àmot , du Duc de Ven- 
dofme. 

Au mefme temps la Royne fe mocquoic 
dVne autre predidlion qui l'aH^curoic de ne 
pafler ces iours de rehouillance & de triom- 
phe fans quelque cxtrcfme trifteffe. Au re- 
tour de S. Denvs elle vid celuy qui le luy a- 
uoit didt , & luy fit connoiftre que toutes 
chofes eftans reulïïes heureufement à fon Co* 
ronnement , il y auoit plus d'apparence d'ef- 
percr le bien que de craindre le mal , Madame 
difk ceftui-cy, L'entrée n'eft pas faide, fi ie 
n'ay dit laverité le brufleray mes liures. 

Il eft vray qu'on l'auoit long-temps aupara- 
uatrt aduertie d'vn grand defplaifir qu'elle de- 
uoit receuoir au mois de May, de Vannée M. 
DC X.mais comme elle eft peut-eftre laPrin- 
cefle deTEurope lamoins curieufe de ces ob- 
feruations. aufli n'y en a-il point an mode qui 
les mefprife d'auantage . ne qui leur donne 
moim de creâce. Elle ne fit non plus de corn* 
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ptc de ccfte predi&ion que de la menace des 
Aftrologues , lcfquels difoient qu'elle de- 
uoit mourir en l'enfantement de Madame 
Chriftine fa féconde fille. 

On ne parloit en ce temps-là que de quel- 
que grand accident qui deuoit arriuer. On 
r'appelloit le mémoire de plufieurs prédi- 
ctions fur les Cometes^les Eclipfes & les con- 
iondtions des planertes fuperieures. Leouice 
auoit coniurc les Roys qui eftoient fous le 
Btlier & la Balancede penfer à eux. L'eftoi- 
le veuë l'année précédente en plein midy a- 
uoit efté confiderée par les Mathématiciens 
comme vn fignal de quelque finiftre ef- 
fc&. La riuiere de Loire s'eftoit desbordée 
enparcille fureur qu'au temps de lamort vio- 
lente de Henry II & Henry III. Les faifons 
peruerties , Textrefme froid , Textrefine cha- 
leur , & ces montagnes de glaces que l'on vid 
furies riuieres de Loire & deSofne, met- 
toient les cfprits en pareilles apprehenfions. 
On auoit faiteourir par. Dfcris des vers de la 
Samaritaine du pont neuf à l'imitation des 
Centuries de Noftradamus, qui parloit clai- 
rement de lamort du Roy. 

C'cft vnegrandc témérité entreprendre de 
prédire ce qu'autre que Dieu ne peut dire. La 
connoiflanec de l'aduenir eft enuironnée de 
tenebres,que le iugemér. humain ne peut penc 
trer, Si Taduenir fe pouuoit fçauoir par les 
Aftres, les hommes n'auoient que faire de 
Prophètes pour annoncer de fî loing > & de- 
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uanttantde fiecles leur rédemption, TEftàC 
de l'Eglifc Se les derniers iours du monde. 
Mais pour moy ie tiens que fi les Aftres ne 
donnent quelque connoiiTance de fes grands 
coups qui tombent fur fes Princes, c'eft folie 
aux perfonnes priuéesd'en confulter les in- 
fluences pour deuiner ce quelles deuiendrôt. 

Le religieux mefpris que ce Prince fit de 
toutes ces obferuations , eft d'autant plus 
loûableeà luy,que la curiofité en eftablit in* 
fenfiblcment la créance en Tefprit des grands 
par la rencontre de quelque vérité comme il 
eft impoflible qu'eft vifant toufiours au blanc 
on ne donne dedans. La Cour qui a toufiour* 
de Poy liueté pour faire les efprics délicats, & 
de la vanité pour rendre curieux , eft l'élé- 
ment de fes deuineurs , elle les adore quand 
ils ont dit vray , les exeufe qiiand ils fe font 
mefeontez , fe fouuient des veritez & oublié 
lesmenfonges. Dieu permet ailffi que le mal- 
heur arriuer à celuy qui a creu qu'il deuoit ar* 
riuer , non pour amhorifer l'impofture mais 
pour punir la légèreté de celuy qui efeouté 
rimpofteur. 

On luy dict au commencement de foft règne 
qu'il feroit cnÈerré huid ou dix iours après 
le Roy Henry I U. dont le cercueil eftoit eiï 
depoft à Compicgne , Q£\\ feroit tué au cin* 
quante fepticfme an de fon aage , que ce mal- 
heur luy arriuerok en vne cérémonie, &r cent 
auttes fantafics , dont il femocquoit , difant 

toii* 
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toufiouis que Dieu feul fçauoit le compte 
des iours de l'homme. Et bien que par les 
éuenemens de ce qu'on luy auoic prédit de fes 
principales aduentures . mefmes de fon auc- 
nement à la Coronne , fa créance deufteftre 
tentée d efeouter àtelles prédictions , elle 
demeura toufiours conftante& ferme au mef- 
pris qu'il en fit. 

Onauoit fait en Allemagne fon horofeo- 
pe qui terminoit fa vie au cinquante-feptief* 
me àn de fon aage par vn coup violent. Bum- 
bafte grand Mathématicien auoit publié par 
la trompette du Cheuaiier Impérial, que ce 
Prince alloit heureufement Se triompham- 
ment àla Monarchie de l'Europe , fi vn terri- 
ble accident dont il eftoit menacé au milieu 
de fes grands & glorieux defTeins ne l'empef- 
choit. 

Celuy qui auoit prédit au DucdcGuife 
l'ifluc des Eilats de Blois , & au Duc de Ma- 
yenne la perte de la bataille d'Yury , auoit 
dit qu'en cefte année il mourroit de mort 
violente. Vn grand Prédicateur dit au Duc 
de Guifc& à fa mere que cefte ioye feroic 
troublée par vne extrefmetriftefle. On auoit 
trouuc fur vn autel à Montargis la predi&ion 
de cefte defiftreûfe iournee. Vne Image en 
auoit ietté des larmes à Boulongne , & plu- 
fieurs autres remarques plus curieufes que 
confiderables. 

On a ©uy dire à la Marefchallé &t 
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que la Roy ne Catherine defireufe defçauoir 
quedeuiendroient fes enfans,& qui leur fuc- 
cederoit, celuy qui entreprenoit de l'en af- 
feurer, luy fie veoir en vn miroir reprefen- 
tant vnefalle, en laquelle chacun fit autant 
de tours qu'il dcuoit régner d'années, & que 
le Roy Henry 1 1 1 ayant fait les ficns,le Duc 
de Guife le trauerfa comme vn cfclair > puis le 
Prince de Nauarre fe prefentaen fie vingt 
deux, & incontinent après difparut. 

Durant lappareii du Coronncment on 
luy monftravne predi&ion venue d'Efpagne, 
qui portoit qu'vn grand Roy qui auoit efté 
prifonnier en fa ieunefle mourroit au mois 
de May, il dit que c'eftoit des artifices des 
Efpagnolspour troubler ceCoronnement, ÔC 
qu'on leur deuoit renuoyer i'eftœuf par vn 
areiladuis 11 fembloit que luy mefmes fut 
aSibille de fon malheur. Il dit au DucdeSuil- 
ly qu'il auoit quelque chofe fur le cœur qui 
rempefehoit de fe refiouyr , qu'il apprehen- 
doit quelque accident.il difoit fouuent qu'il 
ne la feroit pas longue , que les gens de bien 
le trouueroicnt à dire. 

On luy dit que pour les pluyes côtinuecs 
tout le Printemps, le paué de Paris cftoit fore 
couuert de boues, que fi les rues n'eftoient 
nettoyées , l'entrée de la Royne feroit fort 
incommode aux Seigneurs ordonnez pour 
marcher an tour de fa litière , il rcfpondit ce- 
la ne me touche , ieneleverray pas. 
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L'arbre plante en la Cour du Louure le 
premier iour de May tomba de loy-mefme 
lans effort, & contre toute apparence ia tefte 
deuers le petit degré. BalTbmpierre voyant 
eeia.ditau Duc deGuyfe,auec lequel il eftott 
appuyé fur les baries de fer du petit perron, 
audeuant de la chambre de la Roy ne, qu'en 
Allemagne, & en lcaiic on prendroit cefte 
cheuteàmauuaisfîgne, & pour le renuerfe* 
ment de l'arbre dont l'ombre feruoit à tout le 
monde. Le Roy eftimant qu'ils parloyent 
d'aucrechofe , portafa tefte tout bellement 
entre les leurs, efeouta tout ce difeours & 
leur dit, Il y a vingt ans que f ay les oreilles 
battues de ces prefages, il n'en fera que ce 
qu'il plaira à Dieu. 

Le Samcdy S. de May il vint veoir la Roy-» 
ne qui eftoit à table, & luy demanda, Si le 
Coronnement feroit pour le Mardy , elle fe 
teut ne pouuant rcfpondre félon fon defir. Il 
luy dit , Vous ne dites mot , le voudrois, dit 
la Royne , que ce fuft pour demain , mais 
Sancerre vienc de dire que ce ne peut cftre 

J[ue pour Ieudy muoya quérir Sancerre, 
émit en colère contre ces longueurs, plat- 
gnmt plus la perte du temps & des occahons 
que deux cens mille efeus que ce retarde- 
ment luy coutoit , & fur ce dit à la Royne, 
M'amie Ci cela ne fc fait Ieudy , ie vous af- 
feure que Vendredy pafle vous ne me verrez 
plus. La Royne en fouriant. Vous ferez 

C ii 
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bien ayfe de vcoir encores l'entrée. Non 
pourfuit le Roy , Vendredy ie vous diray 
adieu. L'homme die des paroles félon Ion fens 
êc le deftinles fait entendre &c reuiïir en vu 
autre. 

Se promenant aux Tuillcries le Mercre- 
dy,ildit à Montigny & à Cicongne, qu'il 
voudroit eftremoit, comme ceux*cy luy di- 
foient qu'il n'auoit nulle occafion de délirer 
la mort, favieeftant tonte comblée deprof- 
peritez Se de contentemens , il rrfpondit, 
Vous eftes plus heureux que moy . Il dit fou- 
tiët & à plufieurs les mefmes paroles. Ses fei- 
tùteurs s'affligeoient de ce qu'il fe donnoit 
de l'affli&ion fans fuiet , car en ce temps-là il 
auoittant de profpcritez en les affaires, tant 
de réputation enfes deffeins queriennes'op- 
pofoit plus à fes volontés que pour augmen- 
ter lagloire de fa puiflance. Ilauoit tant de 
bénédictions en fa Maifon , qu il pouuoic 
comme ce fage Roy d'Egypte monftrer la 
Royne fa femme &c les Princes fesenfans, 
comme fes thtelors , & les plus grandes gra* 
ces qu'vn Ciel fauorable peut donner à vn 
grand Prince. 

Aux chofes plus déplorées & comme dc- 
fefperees Dieu l'affiftoit toufiours d'vne 
grande force de courage , & d'vne conftance 
inuincible qui donnoit de l'admiration à fes 
feruiteurs, de Teftonnemcnt à fes ennemis 
qui le voy oient comçie Antee reprendre d« 
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nouuellcs forces lorsqu'ils penfoienti'auoir 
terralTé } mais aux broûilleries de fa Cour il 
ne fe pouuoit tenir de faire connoiftre fes in- 
quiétudes & impatiences, au mouuement 
defquelles il fouhaittoit quelquefois chan- 
ger decondition , loûoit lafolitude, y trou- 
uoic la vraye tranquilité d'efpric. Rien n'y 
manque, la manne y tombe, les Corbeaux y 
apportent le pain du Ciel. Si les eaux y font: 
amercs il y a du bois pour les adoucir, s'il 
y aie combat d'Amalec Se d'Edom, aufli y 
a- il le triomphe de Moyfe & de Iofué. Mais 
cefteforte de vie n'eft pas pour les Princes 
qui ne font pas nez pour eux mais pour leurs 
Eftats,&ies peuples fur.lefquels ils font con- 
ftitùez. Ils n'ont en ceftemer autre port que 
le tombeau,&faut qu'ils meurent en l'action. 

Quand fes principaux feruiteurs qui ne 
fçauoient ny concéder le menfonge ny diiïï- 
muler la vérité , luy reprefentoient quelque 
defordre aux affaires , & qu'vfans dupou- 
tioir qu'il leur auoit donné, ils remarquoient 
auec toute franchife & fincerité les c^ofes 
qui n'eftoient pas approuuees de tous, il pro- 
mettoit de prendre le temps pour y mettre 
ordre, donnoit des raifons , reprefentoic 
des mconueniens , & desconfequences, puis 
concluant tout froidement fans fe laifler al- 
ler à cefte chaleur ordinaire aux Princes qui 
font contredit* , il difoit : Quand ie ne feray 
plus on verra ce que ie vaux . 

é • ■ 
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Dieu cuft voulu qu'en vne fi grande aflem- 
blee il fift la dernière difpohtion de Ton 
Eftat , il difl aux Gardes : Voicy voftrc 
Roy. 

Sortant vniour de foncarrofle, il dit à 
Monfieur le Prince de Condé & au Baron de 
S, Chaumont , qu'on Tauoit aduerty qu'il 
mourroit de mort violente en vn carrolïe. La 
dernière fois qu'il reuint de Monceaux il 
pafla à faint Maur des Foflez pour y veoir 
Mofieur le Dauphin , & en partit le mefmc 
1 loir après foupé pour venir coucher à Paris. 
Comme on luy dit qu'il feroit bon qu'il mon- 
tait à cheual , & qu'il eftoit dangereux d'aller 
de nuidfc en carroiFejil refpondit,Si quelqu'vn 
doit auoirpeur de cela ce doit cftremoy, 
car on m'a ditque ie mourray en carroile* 

Ilauoit couru en carrofle des périls affez 
grands pour luy faire appréhender la vérité 
de cePrognoftique. 

lamais la France ne fe fouuiendra du ren- 
uerfement du carroiTe en la riuiere de Sei- 
neauport de Neiiilly , & de ce qui eftoit de- 
dans , qu'elle ne fe fente obligée de louer 
Dieu, qui conferua le Roy , Se retira ]a 
Royne comme du milieu des ombres delà 
mort , & la fauua de ce naufrage pour au 
befoing fauuer la France. Nous auons dit 
ailleurs 5 Se le dirons encore à la fuitte 
de l'Hiftoire que les profondes eaux n'émet 
pouuoir d'efteindre en fon cœur les yiues 

C« • • . 
nu 
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& éternelles flammes de l'amour qu'elle por- 
tent au Roy>car les premières paroles qui en 
forment ne furent que pour dire , Ov tsr 
IbRoy? 

Vn Mathématicien luy fit dire au fiege de 
la Ferc qu'il ne palTeroit vn tel iour fans dan- 
ger de fa vie , en defpit de ces refueries il fe 
fit veoir aux murailles & au canon des enne- 
mis y&c foupant le foir à Trauelfy il loua 
Dieu de ce que la iournee qu'on auoit mar- 
quée pour mal-heureufe eftoit palfee heureu- 
fement. Il accompagna aux flambeaux la Du* * 
chelïcde ficaufort à Moùy ou elle eftoit lo- 
gée , les cheuaux bronchent en vn mauuais 
paflage , traînent après eux lecarrofleen vn 
précipice, tout ce qui eftoit dedans courue 
vne dangereufe fortune, le carrolTe en pie- 
ces, les cheuaux ou tuez ou eftropiez. Cet 
accident fuyuant de fi près lamcnace , eftoit 
aflez puiflant pour dés lors luy deffendre l'v- 
fage du carrofle > mais il ne fit que s'en rire, 
& ne creut iamais que ce fuftvneffeci de la 
prediéfcion de l'Aftrologue. 

Ileft vray qu'il n'y a pire logis pour vn 
Prince qui va en public qu'vn carroffe Le 
Roy de la Chine y vad , mais outre fes 
gardes qui Penuironnent il y a toufiours cinq 
oufix perfonnes parées & veftucs des habits 
Semblables à ceux qu'il porte, à fin qu'il ne 
foit diftingué ny connu. Qjiand onpro ; pofa 
W Comte de Fuentçs le deflein de brouiller la 
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France & d'y r'allumer vnc guerre ciuile,il 
ditque tout cela eftoit impoîïibie tant que le 
Roy viuroic , & qu'auant toute choie il s'en 
falloit deffaire. Comme celuy qui condui- 
foit cefte négociation luy reprefentoit que 
ce coup eftoit bien mal-aifé, le Comte ref- 
pondit qu il n'y auoit rien de plus facile puis 
que le Roy alioit (ouueilt encarroife. 

line faut confidererny négliger toutes for- 
tes de fondes. Ceux des grands Princes ne 
font pas vains fur les grandes reuolucions a- 
pres îefquelles onconnoit qu'ils ont efté di- 
uinement infpirez. Peu de grands accidens 
fontarriuez à la Roync fans quelque fonge 
précèdent. El «e fongea la mort du Pape Léon 
X. & que le Cardinal Aldobrandin luy difoic 
pour la confoler , que le fuccelfeur ne feroit 
pas moins affectionné à fa Maifon. Elle vit en 
f.nge lamort du grand Duc Ferdinand fon 
Oncle, & le lendemain enuoyaquerir fon A- 
gent,luy demanda les nouuclles quHl en auoic 
il refpondit qu'elles eltoienc bonnes , & elle 
l'aduifa que les premières qu'il auroit ne le 
feroient pas. 

Peude iours auant céc accident elle fit deux 
fonges quieneftoient les vrays prefages, Au 
temps que les Lapidaires dieifoieiit fa Co- 
ronne, elle fongea que les gros diamants, &: 
toutes les belles pièces qu'elle auoit donnez 
pour l'enrichir s'eftoient changées en perles, 
que les interprètes des fonges prennent pour 
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larmes. Le fécond la fit treiraillir deffroy , le 
Roy s efmerueilla , & luy demanda qu'elle a- 
uoit , elle ne le voulut defcouurir au premier 
mot , difant feulement que les fonges e- 
ftoient menfonges , quelle n'y adiouftoit 
point de foy. Nymoy non plus , dit le Roy, 
Qtf auez vous donc fongé ? PrefTée & priée 
elle di £fc , le fongeois qu'on vous donnoit va 
coupdecoufteaufurlepetitdegré Loué foie 
Dieu, repart le Roy que ce neft qu'en 
fonge , Elle demanda fi elle feroit leuerla 
Renouillierc première femme de Chambre. 
Le Roy dit qu'il n eftoit pas befoin & fc ren- 
dormit incontinent. Il eftoit Prince fî bien 
compofé qu'il auoit deux chofes également à 
fa difpofition, dormir & sefueiller quand il 
luyplaifoit. 

Plufïeurs chofes furent prinfes & remar- 
quées à Saint Deny s pour mauuais augure , le 
Roy & la Royne dirent que leur fommeil 
auoit efté rompu par vnc Orfraye oyfeau no- 
éturne & funèbre, qui auoit croiiaffé toute 
la nuiâ: fur la feneftre de leur chambre. 
La pierre quiiert à louuerture de la caue 
où font enterrez les Roys fe trouua ouuer- 
te La curiofité qui s'amufeà toutes chofes 
prit à mauuais figne que le Cierge de la 
Royne s'efteignit de foy-mefme , & que 
fi elle n'euft porté la main à laCoronne elle 
fuft tombée deux fois. le ne fçaurois quepen- 
fer quand le mefme iour ce Prince confide- 
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rant les Théâtres fi bien peuplez & en fi bon 
ordre, die -, Que cela le raifoit fouuenir du 
iour du Iugement,&: que Ton feroic bien 
eftonné fi le luge fe prefentoit. 

Trois ans auant céc accident , deux Gen- 
tils-hommes l'vn Bearnois , & l'autre Con- 
domois tous deux de diuerfe Reijgion 5 &: fer- 
uiteurs du Roy , luy apportèrent deux vifions 
qui raduertiifoient de ce dernier iour : Ce- 
ftui-cy n'auoit rien veu qu'en fonge , l'autre 
difoit que veillant, vn grandhomme luy efloit 
apparu portant le pourtraidfc du Roy fut le 
cœur, & luy auoit di£t , Vaà Fontaine-bleau 
où le Roy entrera comme tu y arriueras, 
dis- luy cela , & cela de la part de Dieu. Il 
obéit , le Roy Tefcouta , &c fe fouuenant que 
plufieurs charlatans auoient couuert leur 
impofturc de femblables aduis pour auoir de 
l'argent , voyant que ce Gentil-homme refu- 
foit trois cens efeus qu'il luy auoit ordonné 
pour fon voyage , difant qu'en tout cela il 
n'auoit autre deflein que d'obeyr à Dieu & 
feruir S. M. ne mefprifa point cet aduis Se en 
eut bonne opinion. 

Plufieurs après le coup diront qu'ils Pa- 
uoient bien dit.Chafcun fe méfiera des Deui- 
niilles , & par tout on verra que Caffandre a 
ditvray, mais c'eft aucc ce mal-heur qu'elle? 
n'aeftécreuë de perfoiinc. Nous n'irons pas 
plus loing que demain que nous confelTcrons 
toutes fes predidions trop véritables. 
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Le Roy vint voir la'Royne qui fouppoie 
en Ton petit cabinet, & eftoit feruie par fes 
filles.il luy parla, beut par deux fois plus <f ai- 
fe que de foif, de ce qu'elle laifoit en fon ver- 
re 8c fortit incontinent pour fe coucher. Et 
comme fon armée eftoit Tobiect continuel de 
fes penfées eftant au grand Cabinet peu a- 
uant qu'il fe mift au lift il prit Pralinparle 
bras , &s'appuyant deffus r luy didfc ces mots: 
Plufieurs iugent mal de mon voyage , mais a- 
uec la grâce deDieudVne caufe qui à leur ad- 
uis eft mauuaife & qui en mon iugement efl 
tres-iuftenous tirerons de bons effedts. 

La Royne eftok encores au petit Cabinet 
quad il fe coucha, elle y demeura long-temps,, 
s'entretenant de ce qu'il s'eftoit fait & de ce 
qui eftoit à faire. Ses bons feruiteurs eftoient 
obligez en plufieurs fortes à fe fouuenir de 
cefte iournéc , mais elle voulut que la fouue- 
nance de fon Corônement fuft accompagnée 
de celle de fon afFeâsioii ,&r pour ce leuren- 
uoyaen particulier des médailles , des pièces 
d'or & d'argent que lalargefle auoit rendues 
publiques à faind Denys , & commanda à 
DargougefonThreforier d'en donner à tous 
les officiers de fa Maifon. Ces pièces p'or- 
toient dVn cofté fon effigie merueilleufe- 
ment bien fai£fce,& de l'autre vne grande Co- 
ronne de laquelle fortoient trois branches, 
vn laurier , vne palme & vne oliue, auec ce- 
fte infeription à l'antique, ordonnée parle 
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Chancelier ,Secvu Félicitas. 

Elle ordonna encore ce foir plufieurs cho- 
fes pour le paracheuement de fon entrée. 
Nous en pouuons bien parler maintenant, car 
demain à ces heures il ne s'en parlera plus. 
On a veu fur pied les Arcades, Thealtres, 
Berceaux , & Statuçs drelVécs à ce deirein,les 
belles trouppes de cauallerie de laieunelïe Se 
de l'infanterie de la Ville. Mais ce qui reftoie 
avoir eftoit tel qu'on pouuoit dire aux Spe- 
ctateurs les mefmes paroles que Ton vfoit 
pour conuier aux ieux fcculiers , venez veoir 
ce qui ne s'eft iamais veu, & que perfonne 
des viuansne verra plus. De toutes les céré- 
monies de la Maifon de France , les plus bel- 
les & fomptueufes font aux Coronnemens ôc 
entrées des Roynes, les ornemens , les longs 
habits, le fexeadiouftentà lapompe desgra^ 
ces & des beautez particulières , &c tiennent 
les yeux,les cœurs , &C les efprits fufpendus 
entre laioye,& l'admiration. 

On euft veu la Roy ne enfalitiercfai&eà la 
façon des Chariots triomphans,couuerte de- 
dans & dehors de toile d'or & d'argent frifée, 
la chaire , les bran«cars,les furpantes , les pi- 
liers & les foubaffemens de me une , le Poilc 
pardeflus, Monfieur le Dauphin à cheual, 
Madame & la Royne Marguerite aufïi en li- 
tière, dix PrincefTes ou Duchelïer^eitucs à 
la Roy aile les telles couronnées , fur haque- 
nées blanches auec les houilcs de toille d'ar- 
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gent^ la queue des manteaux portée parles 
Efcuyers , la Dame d'honneur ôc laDamed'a- 
tour, les principales Dames delà Cour en ro- 
bes de toile d'or & d'argent frifec à double 
queue trainante fur haqueneesblanchcs ? dou- 
2e Filles de la Royne habillées de toile d'ar- 
genc en trois Chariots couuerts de toile d'or 
& d'aigenc, les Cheualiers de l'Ordre, les 
Seigneurs de la Courte Cheualier d'honneur, 
le premier Efcuy er , quatre Efcuyers , quatre 
Gentils-hommes feruan:s, le Porte-manteau, 
dix Pages , quatorze Valets de pieds , cinq 
Cheuaux de parade , le cheuai qui porte la 
boiiette des bagues , THacquenee de la 
Royne, le Cheuai de Troutfe, & auec tout 
cela vn grand nombre de perfomus riche- 
ment parées pour refpon 'rc à l'excellence de 
l'équipage. La Royncauoit donne des liurees 
aux Capitaines de* gardes, aux quacre compa- 
gnies aux cent Suiiles au grand Preuoft & au 
Capitaine de la porte , à leurs archers , aux 
Huiflicrs de la chambre portans les ma(Tes f 
aux Heraux d'armes , aux Trompettes, Hau- 
bois, Tambours, Fifres & Muzettes. 

On auoit drelTé vn Théâtre à S. Lazare , où 
la Royne euft. receu les reuerences , homma- 
ges & harangues qu'on luy euft rendu de la 
port du corps ôc de tous les Ordres de la 
Ville , des compagnies fouucraines , & des 
facultez de PVniuerfité. Pour ce le Chance- 
lier fe creuuoit auprès de S. M. veftu de fa 
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robbe de velours canné cramoify brun, dou- 
blée de panne de foyc cramoifye rouge, 
la fotanne de facin de mcfmc couleur , le 
chappeau de velours tanné au lieu de mor- 
tier. Ses predecefleurs en fes occafions e- 
ftoienc veftus de toile d'oc & d'argent frifec, 
il y voulut aller plus modeftemenc. 

Tout cela eftoit preft pour le Dimanche, 
il ny auoit plus de remife ny de manquement, 
la Royne demeuroit fort contente que le 
Roy n' auoit plus de fubiet de fc fafcher du 
retardement de Ton voyage. Rien ne pouuoit 
empefeher l'acheuement de cefte ioy e que ce 
que l'on croy oit ne pouuoir arriuer. Mais les 
penfecs des hommes ne font que vents, 
leurs refolutions que Chimères, leurs con- 
tentemens qu'Ululions Les Princes font 
fouuent entretenus de fables quand ils veil- 
lent, on leur compte des fables pour les en- 
dormir, il en faut dire vue tandis qu'ils dor- 
ment pour defenniy er leurs feruitcurs , quV- 
ne perpétuelle follicitude trauaille que ces 
grandes ioyes ne foient bornées de grandes 
angoifles. Iuppiter commanda au plaifir de 
fe retirer au Ciel , parce qu'il eRoit fi bien 
fuiuy A feruy par les homes, qu'ils ne fe fou- 
cioient plus de quitter laterre.Poury remon- 
ter plus purement , il fe defpoûilla de fes 
habits, La douleur qui tout le temps qu'il 
auoit demeure en terre auoit efté dechailee 
de chacun , les trouua ôc s'en defguifa. De- 
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puis elle a t^ofiouts trompé le monde qui 
foubsles apparences de la ioye rencontre la 
triftefTc , les plus grandes allegrelfes n'eftanS 
que pures doaleurs reueftuë d'vn peu de plai-* 

il %: 



VÔldYleXIlîI. deMay autre fois fi cé- 
lèbre aux faftes de Frâcepour l'heur eu- 
feVi&oipe qu'obtint à tel iour de l'an 
M. D. IX. le Roy Louys XII. à laGirardadda, 
maintenant fi tragicque & lamentable en la 
mémoire des François . que iamais les années 
de pluficùrs fïecles ne le r'ameineront qu'il ne 
renouuelle en leurs cœurs Us blelfeures im* 
mortelles dont illesanaurés. 

Le Roy fe leua de bon matin pour finir là 
iournee d£ bonne heure , & palla à fon petit 
Cabinet pour prendre fon habillement. le rc- 
marqueray plufieurs menues circonftances, 
fuiuvay curieufement toutes fes paroles , le 
rapporteray diligemment toutes fes actions 
tant par ce que ce font les dernières , & les 
derniers deuoirs que luy tendTHiftoire , que 
pour les prefenter toutes alTembiécs comme* 
envn tableauoùles iugemens treuucront di- 
uers obiedts pour s'y atrefter. Eftant en fon 
Cabinetji fit appeller Rambure qui eftoit ar-* 
ïiuéle foir &- duquel il fe vouloit feruir en 



DE HENRY Tilt; 49 
ion armce auprès du Duc de Vendofme,pari* 
à de Birraut de la querelle entre TÀmbafla* 
deur d'Efpagne & de Venife. 

Sur les hx heures il fe mie au iiéfc pour fe 
donner plus de liberté à faire l'hommage de 
fon cœur à Dieu , vaquer aux exercices défi 
Piet é que pour mille occafiôs mefmes d'alar- 
mes il ne remettoit iamais. Entendant quel- 
qu'vn à la porte , il dit, C'eft Monfieur de 
Ville- roy ,ill'auoit mandé par la Varanne.li 
lu v paria longuement d'affaires , & remettant 
le u rite aux Tuilleries , luy commanda tiret 
le rideau & continua fes prières, en atten* 
dant fon habillement. 

Il iuy tardoit de voir les Seigneurs qui n'a- 
ùoienc efté à Saint Denis pour leur faire part; 
du contentement qu'il y auoit receu Con- 
tentement tel que peut eftre celuyd'vn Roy 
Triomphant , d'vnMary tres-heureux, d'vn 
fcere tres-contant , ayant veu fur le théâtre 
de la gloire ce qu'il auoit de plus cher aumon^ 
de , en vn mot fa femme coronnee feruie & 
fuiuie de f«s enfans. 

Mais ce contentement ne luy defrobboit 
vn feul moment de penfer aux affaires,il com- 
manda & fit feeler ce matin les expédi- 
tions , de tout ce qu'il auoic accordé au Duc 
de Sauoye , faifant connoiftre qu'il eftoic 
fort content de ce que fes volontcz auoient 
éfté fuiuies & effectuées à BrutToies , oà 
h Mârcfchal d'Efdiguicrcs auoic veu ce 

0 
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Prince fur Pcfclaircilïernent de fes deffieins» 
& des moyens de les exécuter. De Bul- 
lion Confciiler d Eftat ayant fait trois voya- 
ges en Pied-mont lur cette négociation, auoic 
appo-té les articles de la Ligue offenfiue ôc 
ôc deffenfiae , (ignées en cet abouchement. 
• L'allegrefle demeura fur fon vifage|toutc 
la matinée au promenoir des Tuillerics , où 
Monfîeurle Dauphin le vint veoir. Il parla 
au Cardinal de loyeufe & à plufieurs autres 
Se gneurs , & racontoit l'excellence & la 
beauté du Coronnement. Il eut foingdc fai- 
re accommoder la querelle des Amballadeurs 
<TEfpagne & de Venife, 

Cét efprit qui en guerre couroit par 
tout y & en paix voaloit faire toutes les 
charges de fes fubiets , fe donna la peine 
de fçauoir des Marefchaux des logis quel 
ordre on auoit donné en la rue Saint De- 
nys , le nombre de ceux qui vouloient eftre 
logez , les empefehemens que les particuliers 
y apportoient , & où eftoit fon logis. On 
Tauoit marqué proche deTHofpital de Saint 
Jacques. 

Il alla aux Fueillans,entendit laMefle entiè- 
re fans diuertitlemcr t. L'ancien ordre du fer- 
uice de Dieu en laMaifon des RoysdeErâce, 
deffend à toutes perfonnes ^'ingérer de par- 
ler d'affaires au Roy durant qu'iïoyt laMek 
fe.On ne le doit entretenir que de difeours de 
Piaé. D'ordinaire il fe faifoit expliquer 
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VEuangile de l'Office du iour. J.uand il y vc- 
îloitapres midy. S. M. fefoufmettoit àdcs 
cxcufesenucrs les Prélats leur difanc: Les af- 
faires ont rendu nos dcuotions taidiueSjil cft 
vray que quand ie t racaille pour le public 
iepric , & pour cela ic perds quelques fois 
la Melle aux ioursouuricrs.CelUailfer Dieu, 
pour Dieu. 

Il vid en cefte Eglife la Chapelle que la 
Maifon de BafTompierre a fait baftir, & con- 
fiderant ce trait des Pfeaumes mis pour deui- 
fe, Quirembuam Domino pro omnibus qnx retrtbuit 
mihi ? ildidfc , Baflompierre comme Allemand 
dcuoit adioufter , Calicem axtpiAtn. Cefte repar- 
tiefi viue & prompte tirée de la chofemef- 
mc fut admirée, & le Duc de Guife ayant die 
fur cela vn bonmot, ie Roy adioufta, Vous 
ne me connoiflez pas , quand vous m'aurez 
perdu vous me cônoiftrcz,& ce ferabientoft. 

Auant que de fe mettre à table il voulue 
ouyr en foncabinct Defcures , fur le voyage 
qu'il auoit fait par fon commandement, pouc 
recognoiftre le paflage de la riuierc de Se« 
moy. Par ce qu'il en raportail fut afleuréde 
ce que d'autres auoient mis en doute. Il le 
reprefenta facile, afleuré & commode parlç 
Pays de Chafteau-Regnaud,qui appartient en 
fouucrrineté à M. la Princeiïe de Conty au 
gué de Filloûer au defsus de Linchamp. 

Il fut fres-content de cefte rcfoiutjoft, cac 
#nluy auoit dit cjuc lcMarquis de Spinolas'c* 

Du 
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Itoit faifî de ces endroits peut L'empefr her de 
pafler. Son €ontencement fut augmente pai ce 
qu il luy dit de l'Eftat & de la belle difpofi- 
tion de fon armeé , de l'arriuee des Suilles , de 
l'équipage, de l'artillerie & du bon ordre 
que le Duc de Neuers y maintenoit , de la 
ioy e que les trouppfcs eftrâgercs conceuoier.c 
de fon acheminement $ de l'eftonnement gê- 
nerai du pays de Luxembourg , Se des autres 
Prouinces du Pays-bas, qui fe repreicmoit ne 
ce Prince inuincible , & qui du premier iouc 
feroit tomber les amies des mains, l'aiicuian- 
ce ducœur des plus refolus. 

Lede/îrde la veoir feredonbloit en fona- 
nac quand il confideroit que fes defleins al- 
laient comme deuant fes defirs, que toutes 
chofes fe conformoiët à fes volontcz & qu'il 
fembloit que lafortune luy prefentaft les vil- 
les & les Prouinces dans desfillets II eftoit 
ferui Ci fidellemcnt & Il à propos qu'il auoic 
fait reconnoiftre des places de grande impor- 
tance, fans que ceux qui les commandoient en 
euflent ny aduis ny ombraec,& eftoit plus af- 
feuré de les prëdre,que refolu de les attaquer 

Tous les Officiers de laCoronne , tous les 
principaux Seigneurs du Royaume , tout ce 
qu'il y auoit de braue Se degalanl par les 
Prouinces eftoient autour de luy, & M uo ? 
qu 'ils ne fçeuflent au vray ov le vent le* por» 
ti it , ils fe contentoient d'eftre embarquez 
envn vaifleau dont le Patron eftoit nom 
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feulement capable de tenir le timon, mais 
qui auoit touliours efte ayme & fauorifé de 
Neptune. 

Il difoit qu'il auroit quatre mil Gentils* 
hommes, que fur ce nombre il eu choilîroic 
deux mille & leur feroit prendre lapicque,a- 
ueemil mofquetaircs choifis fur toute l'in- 
fanterie, & que fous la côduitc dvn bon Ca- 
pitaine il prefenteroit tout cela à la tefte de 
l'armée ennemie, & le feroit meller. Puis il 
adiouftoit en faueur de la Nobleife Françoife, 
dont il auoit bien efpreuué la force , le cou- 
rage & la tolérance , Qui a-il au monde qui 
puiflerefiftcrà cela? i^e ncpeuuent deux mil 
Gentils-hommes François à la vfuê delcur 
Koy ? Ils renuerferoient des montagnes. Il 
monftroit douze efeoupettes pour douze V a* 
lets de pieds, difant quec'eftoit pour falucr 
de cinq cens pas ces galands qui viendroient 
carabiner pour tirer le coup de piftolet quand 
iliroit reconnoiftre. 

Il faifoiteftat de remettre durant fonab- 

fence toute l'authorité Royalle à laRoyne, 

laitfant auprès d'elle le Conncftable & le 

Chanc elier , pronofoitde mener auecluy le 

Prefident foin, louant l'efprit 6c Vintegri- 

té duquel il difoit , I'ay toufiours dit du bien 

de luy , Se ne luy en ay point fai&. Il eft vieil, 

& m'a toufiours bien feruy. S - ;C 
' IlefioitfortcontentderaduiiqueleM - 

Tefchal de Bouillon luy auoit «naové de l' E- 

E m 
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ftat delà frontière , & que le Marquis Spino* 
la faifoit mine de faire la moitié du chemin 
pour le rencontrer , & incommoder fon pa- 
fagedans le Pays du Liège, mais que tous les 
peup es crio'ent, Viue France. 
- A fon difni il appella Nereftang, luy dit le 
contentement qu'il auoit de ce que fon Ré- 
giment eftoit des plus leftes & mieux armez, 
6c qu'il Tauoit fait acheminer Ci diligemment 
au Rendez-vous „ que le nombre pàlloit Ten- 
tretenement , Faifeurant qu'il feroit rem- 
bourcer fes Capitaines , Nereftang refpohdit 
que l'honneur d'eftre employé des premiers 
à Pexecution de fes commàndemens les o- 
bligeoit de penfer plus à chercher les oc- 
cafions de bien feruir que les moyens d'e* 
ftre recompenfez , croyans ne pouuoir ia- 
mais eftre miferables fous vn Prince fi grand 
& fi heureux. C'eft ainfi qu il. faut parler & 
comme ie veux eftrç feruy , dit le Roy , C'eft 
\ aux fubie&s d'oublier leurs feruices , & au 
Prince db s'en fouuenir. Mes feruiteurs fe 
doiuent fier en moy > du foing que i'ay d'eux. 
Ceux à qui fav fai& plus de bien qu'a vous 
ne le recognoiflent pas fi bien que vous 8c 
des grands bien^faids fe forment les grandes 
ingratitudes. 

Sur ceil vid venir Madame , & Madame 
Chriftine il les haifa , leur demanda fi el- 
les auoient difné > La Dame de Monglas 
leur gouuernaatc dit qu'elle les fruoic faiç 
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difner à Saine Denys auantquedc partir, ôc 

Îiu'ellesy auoient vreuies Reliques & leTce- 
or. Madamoifclle de Vendofmeadiouftaque 
Monheur le Duc d Anjou regardant fixement 
vne fepu cure quelqu'vn »uy auoit die que 
c'eftoic le Papa, & qu à cefte parole il auoit 
toujours pleuré ôc cr é.C'eft qu il m'aime dit 
le Roy , il necelfa hier duranc la cérémonie 
de crier Papa. 

Il apperceuc vn Ma : ftre des Requeftes de 
fon Hoftel, Se d'vn d feours de guerre qu'il 
auoit finy , il palla en vn autre de Religion* 
tefmoignant le défit qu'il auoit à fonretouc 
de trauailler à la réunion de fes fubiets par 
des remèdes fi utes ôc aifeurez qu'ils nefe- 
roient rciectez que de ceux qui aimeroient 
mieux !a maladie que la guarifen. Ce font les 
vœux plu* ardens& les foufpirs plus purs des 
bonnes ames, à qui lesioursence fcnifmcne 
font que carrières de fatigues & d'ennuits. 

Il s'eftendit amp^ment fu£ cela , & fut 
les moyens de me promouoir la conuerfion 
d'vn Gouuerncur de Prouince fon feruiteur 
très- fidèle ôc très confident. Ceftuy-cy 
^cfmerueillant de telles penfees dedans les 
grands defseins de fes armées & de fes afFai- 
rcs , il protefU par deux fois & d'vn grand 
2ele que fon efprit cftoit toufiours preft& 
difpo fé à cela. 11 receut de bon œil le liure d* 
l'Aucu-viftorieux qu'iMuy prefenta. Qui veut 
connoiftre l'Auteur, & admirer fon efptit, 

D iiij 
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lifelc Soldat François. 

Apres difné il parla long temps au Prcfi- 
dent Ianin 3c Arnaud intendant de fes finm- 
ces, leur difoit qu il eftoit reioia de trauail- 
ler à bon efeient à la reformation de Ion E* 
ftat en toutes fes parties, foulager les miferes 
& opprefions de fon peuple Se de ne fouffrir 
plus que cy-apies l'Or euft plus de pouuoir 
en fon Royaume quela Vertu Se le \ 4crite,ny 
que la vénalité des offices rendift prophanes 
les chofes ficrees , coniurant tous fes bons 
feruiteurs de féconder vertueufement & cou- 
rageufement fes bonnes intention*- 

Il vint en la chambre de la Roy ne , fuiuy 
feulement du Marquis de la Force , ik quoy 
qu'on dift qu'il eftoit de belle humeur, ie treu- 
uay que fon vifage ne s'y accor doit pas , & 
que mefme fon efprît n'eftoit pas bié auec fes 

{>aroles. Il pa(Ta au Cabinet de laRoyne, 
aquelle continuoit de donner ordre à tout 
ce qui eftoit neceflaire à lapompe & magni- 
ficence de fon entrée , ayant commandé à 
l'Euefque de Bcfiers fon grand Aumofnier, 
d'aller à la Conciergerie du Palais , pour 
auec deux ou trois Maiftres des Requeftes 
aduifer à Peflargiflemcnt des prifonniers. Il 
vidque la DuchclTe de Guifc parloir d'aller 
en ville.il Uy dift,MaCoufine ne bougez d'i- 
cy , nous rirons , elle s'excufafur vne aflem- 
blee quelle faifoit de quelques Adrocats du 

Parlement* Il parla d'aller vedic Madame 
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laPrincelfe deConty quin'eltoit fortic de fa 
chambre, fe reifeiitaiit du iour précèdent II ne 
fe pouaoic tenir en place , ôc beaucoup 
moins couurir fes irrefolutions , en la diuer- 
fe agitation defqueiles il di&à la Royne 
qu'il ne fçauoic que faire, qu'il eftoit en peine 
d'aller en TArcenai, par ce qu'il fe mettroit 
encalere , la Royne luy diâfur cela^ Mon* 
/leur n'y allefc point;, enuoyez-y,vous eftes eu 
bonne humeur & vous irez vous fafcher. 

Aufortir du Cabinet de laRoyne ils'enfer- 
madanslefienpourefcrire , & àlacinquifine 
ligne comme fon efprit n'eftoit iamais ii ban- 
dé fur vn affaire , qu'il n'euft de la force & de 
la vigueur, de refte pour penfer à p*ufieurs 
autres , il fit entrer la Clauarie qu'il auoit en- 
uoyé vers l'Ambaffadcur de Venife pour fea- 
uoiren quelle humeur il l'auoit trouué fur 
l'accommodement de fa querelle. Apres 
qu'il eut eferit > & remis la lettre à qui l'at- 
tendoit^il vint à lafeneftre portant la main 
fur ion front dit ces paroles , Mon Dieu 1 ay 
quelque chofe là dedans qui me trouble 
fort. * 

Elles furent cpnfideressparde Caftelnaud 
auquel il parla longuement^; confidemment, 
luy ayant dict trois iours auparauant trois 
fortes d'angoilfes qui le prclfoient. 

Les etfaïuits font accidens infcparables de 
la Royauté. Ces hautes régions ne font ia- 
*naisfans orages, les grands Eftats comme des 
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grands vaifleaux font toufiours chargez de 
peines & defollicitudes. L'efptit de cePrin- 
cc eftoic agité de diuerfes pëfees& outre tout 
cela vn Prifonnicr luy ayant dit de grandes 
chofes contraires à fon feruice, ileftoit mar- 
ry de fe veoir contraint de les difsimuler iuf- 
ques à fon retour. Son îugement qui con- 
iioitfoit iufques à quel point de grandeur il 
deuoit efleuer les eiprits & les courages , ne 
vouloir pas difpofer de la charge de Maref- 
chal General de l'armeeaugré de ceux qui la 
defiroient. 

Il s'ennuyoitde ce que fon armée n'eftoit 
employée , & que l'on n'auoit pas traité auec 
ceux de Colonçue, comme auec ceux du Lie- 
ge pour le fait des viures. Sa preuoyenceal- 
lant au deuant de toutes les neceffitez l'auoit 
refolu à ne marcher qu'en feureté auec les 
confiderations dignes de fes expériences & 
de fa réputation. A raifon dequoy il propo- 
foit de faire trois logis, le premier au pafla- 
gedela riuiere de Semoy , les deux autres 
plus outre en terre neutre , & de n'en bouerev 
qu'il ne les eut fortifiées de Caualerie, 
d'Infanterie & détoures fortes de deffences., 
& pour ce il vouloit auant toutes chofes eftre 
afleuré de ce dont ledeffaut rompt les grand? 
defleins, Ôc affoiblît les paillantes armées, 

Sortant de fon cabinet il entra en !a chfâm- 
bredelaRoyne ,où il parla au Chancelier de 
chofes graues,fericufes ôc importantes, qui 
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tegardoient L'aduenir plus que le prefent * 
commçfï Dieu n'euft voulu qu'il fortift du 
monde premier que d'auoir ouuert les der- 
nières intentions au premier Officier de fa 
luftice, Se le dernier auquel il parla d'affai- 
res. Ce difeours finy , le Chancelier remar- 
quant qu'il luy tardoit d'aller en ville luy dit: 
Sire, ie m'enuay tenir vc-ftre Confcil. ÀUez 
r efpond le Roy en l'embralfant : ie m'enuay 
dire Adieu àmafemme. 

11 parla aux Seignears qui eftoient là , 8c 
leur dit : Vous fçauez bien que la Roy ne Mar- 
guerite dit que ma femme a fait des miracles 
àfoir Coronnement. Cela regardoit quel- 
ques Dames,qui pour fe trquuer à cefte adUon 
auoient forcé leur aage & leur indifpofition, 
Se comme on racontoit quelque folie qui s'e- 
ftoitpaffeeàS. Denis dequoy chacun rioit, 
il dià : Ne rions pas tant le Vendredy, car 
nous pleurerons le Dimanche II fe mocquoit 
de cefte fuperftitieufe opinion» par çp qu'il 
croyoit que ce iour là tons les cœurs fe de- 
uoient donner comme en proye à larefîoiîif- 
fance. 

Il entra au cabinet de la Royne y & c'eft 
icy que ie confidere le pouuoir que la prefen- 
ce de cefte Princeffe auoit pour adoucir les 
ennuies & difsiper les nuées du cœur de ce 
Prince: car corne s'il n'euft plus rcllcnty la tri* 
ftelfe dot il venoit defe plaindre, il /compofa 
Vait de fon viffige , fes paroles & fes geiies à 
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tout ce qui peut faire connoiftre vn fupreme 
contentement d'efprit 11 fit le Pere auec fes 
enfans M. le Duc d'Orléans & M. le Duc 
d'Aniou. Maisparmy tout cela quelque traie 
qui faifoit connoiftre qu'il auoit enuie de 
fortir &c ne pouuoit. Il dit à la Royne : le 
ne fçay que i ay , ie ne puis fortir d'icy . Elle 
le coniura de demeurer. Il commanda à Fron- 
tenac d'aller au Palais pour mettre ordre au 
feftin Royal , & luy dit qu'il y feroic le len- 
demain à fix heures pour veoir comme toutes 
chofes feroient ordonnées. 

Peuapres il enuoya auflî de Vicry , luy 
recommandant d aduifer qu'il y receutatitant 
de contentement qu'il enauoic eu à faim De- 
nis, & qu'il y treuueroit Frontenac ik For- 
cy,deVitry refpôdit,Sire,vousy verrez tou- 
te autre chofe , mais puis que voftre Maiefté 
me commande d'y aller elle fefouuiendra que 
ie ne puis eftre en deux lieux , -que lors que ie 
vous voidsà lachafle ouaupromenoir peu ac- 
compagné , ie ne lailfe d'auoir refprit en re- 
pos, & ne crains pas pour voftre perfon&e 
comme ie fais en cefte grande Ville qui eft 
plaine d'vn nombre incroyable d'eftrangers 
ôc d'inconnus. Allez Jrefpurt le Roy, vous 
eftes vn Caioleur , vous voulez demeurer 
icy pour caufer auec ces femmes. Faites 
ce que ie vous dis , il y a cinquante Se 
tant d'ans que ie me garde fans Capitaine 
des Gardes , ie me gardei'ay bien encores touz 
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feu1,àcelade Vitry -11 n eft pas befoin,Sire,de 
vo' garder tout feul.Tout ce qui eft de votre 
garde cft là pour attendre que V. M. forte. 

Toutes les grâces, les délices & les char* 
mes de l'Eloquence ne l'eufTent fçeu perfua- 
der de fe foucier en la Paix de ce qu'il auoit 
néglige en laguerre. Soncourage Tayaut tant 
de fois engage dans les périls parmyfcs en- 
nemis, ne fouffroit la deffiance parmy fes fu- 
jets. Ccbraue Alexandre tenoir à des-hon- 
neur de ne fe hazar Jcr au pafla^e de la riu:ere 
du Granicqueapres auoir pafle lebras demer 
de rHellefpont.Ccftc genereufe Palmea pro* 
duic des fruits en toutes les faifons de fa vie, 
&fonHiftoire en fournit tant d'exemples, 
que Teftonnement en defrobe la créance. 
Comme les eftoilles vont contre le cours du 
monde, aufïï fes adions vont contre lesop- 
pinions baffes Se vulguaires , & iettent la 
pouflïere aux yeux de ceux qui penfènç fuU 
urele vol de fon courage. 

Du premier iour qu'il alla à la guerre il 
oublia la grandeur de fanailfancc, lanectf- 
fité de fes affaires , lefruict de fes efperanccs 
pour facrifier fon falut particulier à celuy du 
General. Iamais Capitaine des Carabins nefe 
pottaplus franchement, librement 3c coura- 
geufement aux périls. Périls dans les villes, 
périls en la campagne, périls aux palîagesdes 
riuieres , périls aux rencontres, aux combats, 
aux batailles, aux retraites. 
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Par tout la mort s'eft prcfcntcc à fesyeux* 
ï par tout il Ta braué & mcfprilé D'vn millier 

d'exemples que Ton treuue en fon Hiftoire, 
fep veux rapporter deuxou trois pour efclai* 
rer cefte vérité, & faire veoir que iamais 
Prince n'a couiu plus de fortune pour méri- 
ter le nom de V.ii lant, jamais n'a vfé de plus 
de Prudence pour acquérir celuy d heureux. 
Il entreprend de prendre Eaufes auec feptou 
huit hommes, vn feditieux luy porte l'arque*- 
I bufe à l'cftomac, difant, qu'il fçauoit bien ti- 

i ^ rer au blanc, par ce que ce Prince eftoie feul 
de fatrouppe qui poi toit vn pourpoint blâc. 
La ville aîrcurce, fes feiuiteurs à la chaude 
le firent pendre à vne feneftre , la corde rom* 
pir : il fçeut que Tvn des fiens luy auoit don- 
né vn coup de poignard dans le fein, il le 
' cha(la& ne le voulut plus veoir, difant , quç 

ï celuy qui auoit efchappé la corde 

[ jie dcuoit courre autre fortune, 

f £n la prinfc dé Cahors, comme il pafloiç 

le pont, vne harquebufade tirée de la ville, 
f emporta celuy qui eftoit plus proche de ïuy, 

S Le combat dura plus detrente heures, & fuis 

I l'exemple qu'il donna au mcfpris des périls, 

f les courages les plus refolus fc fuflent relaf* 

| chez Se refroidis. Sa prefenceies efchauffoic 

> comme on dit que le Naphte enflamme Tair 

qui eft autour de foy. 
\ Il fort de Ncracauec neufoudt* cheuaax 

pour veoir l'armée du Marefchal de Macignô 
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fjûiparbraucric s'approcha delà. Il futre- 
connu de ceux qu'il vouloit rcconnoHtre , éc 
foudain faliié d\ne furieufe charge. Il fc re- 
tire fans defordre & lans preiler fop cheual 
plus vifte que le pas. On compta p'us de 
cinq cents efchalats percez ou rompus en la 
vi^nc,à la faueur de laquelle il reuinc à la 
vile. ^ 

Si Ton dit quVnce temps-là il n'eftoit 
Roy que d'vne partie de laNauarre & Chef 
d'vn party pour la fortune duquel il eftoiteo- 
traint de hasarder la fienne,fa blellure d'Au- 
malefait veoii qu'eftant Roy de France il n^a 
pas efpargné fa peau. La dernière de fes a- 
&ions militaires fufEt pour iuger de toutes 
les précédentes. 

Son armée eftant en la Tarentaifc elle fie 
mine d'attaquer vn pont pour reconnoiftre 
Tordre de celle des ennemis & les engager au 
combat Ilcommandaà Moniteur leComtede 
Soiffbns d*v aller , & voyant que les gens de 
guerre s'efehauffoient , que 1 ardeur du com- 
bat les poulfoit plus outre qu'il ne vouloit, 
qu'ils fefachoient qu'on ne les lailfaft achc- 
uer la partie,ily voulut aller luy-mefme con* 
tre l'aduis de fes principaux feruiteurs, 
qui difoient que fe iettant librement aux 
dangers > il n'eftoit pas nonchalant de fa 
vie feulement , mais aufïï de tout ceux 
dont le falut dependoit de luy , que le pre- 
mier deuoir & le chef-d'oeuure d'vnGcncral 



'*r 4 Histoire 

d'année eftoit de iauuer ccluy qui deuoit fau^ 
lier tous les autres. Le Prince offence le fj«* 
lut public en meiprifant le fien particulier. 
Les plus vaillans , les plus hardis des Grecs 
eftoientles mieux armez » iugcâns que ceux 
qui alloient à la guerre mal armez nauoient 
cnuie d'y combattre. 

Leurs loix pitnifïoient celuy qtii abandon- 
noit fonbouclier, & nonfonefpee.Laraifon 
apparente eft qu on doit premièrement pen- 
fer de foy deffendre que aoffencer fon enne- 
my 3 mefmement ceux qui ont en main la char- 
ge & gouuemement de tout vn Eftat, ou de 
toute vne armée. 

Mais il voulut monftrer que l'aage n'en- 
uieillit point le courage , que la dignité de 
laCoronne ne difpence le Prince des périls^ 
que les lauriers ne les garentifTent du foudre 
deJaguerre, & qu'ilne defiroit aucune part 
en la gloire des rencohtres s'il n'en Couroi* 
la fortune. Il monta fllr vh fchcual que le Ma- 
irefchal de TEfdiguieres luy donna, poufla 
par delà les plus aduancez polir les retenir & 
retirer du danger où l'excez de la taicut Ici 
partoit. 

Quand les ennemis le virent le bafton ett 
main,la barbe blanche dans vn vifage enflam- 
bé par l'ardeur de fon courage 3 & le mefpris 
des périls, ils aduoiierent que rien ne fc 
pouuoit faire auecplus de gloire , de grauité, 
de iugement ny d'aireurance. En cefte aâiori 
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il en fit trois, celle de Roy , manftrant Pau* 
thorité 6c le bon-heur de fa prefence , celle 
de Capitaine, ordonnant toutes chofesprom* 
ptetaent, iudicieufement , fans defordre ôc 
fins hazard , celle de Soldat fe trouuint aux 
endroits où les moufquewides Se arqUebufa- 
des fe donnoient en grande libéralité. 

Donne qui voudra à fes exploits le nom 
clc témérité heureufe ; blafmc qui voudra le 
General qui auerty des menaces de fa mort, 
rcfpbndit,que Sparte ne dependoit d'vn hom- 
me feui: magnifie qui voudra l'oppinign de 
ceux qui vont difans , qu vn bon & fage Ca- 
pitaine doit mourir de vieillelle 5 bu pour le 
moins vieil , prife laviequi voudracomme le 
plus pretieiix don du Ciel que tout l'or que le 
Soleil à fait Ôc ferd, iamais ne fçauroit payer: 
fee Prince tenoit qu'il n'y auoit rien défi grâcl^ 
ri e fi genercuxque le mefpr is de la vie , ôc que 
les Cefars & les Alexandres n^euflent elle 
fcoronnez de tant de lauriers s'ils fefutfenc 
retirez hontéufcment de la preflë des J>erils. 

Comme il ne fe foiicioit des dangers pré- 
lents , il fe mbcqdoit des eflohgnez. Là 
Roy ne Elifabet d'Angleterre Taduertit qu'vn 
Gentil-homme effranger qui eftoit à fa fuite 
ëu >it vn mauuaià deffein. fur faperfonne , la 
fcaifori vouloit qu on fe faifift de luy ; ou du 
moins qu'on luy donnaft congé. Il ne luy cil 
lïft iamais màùuais vifage , il demeura quel- 
que Éenips entretenu à fa Cour, monté, en fort 
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Efcuyerie , honnoré de fes commandement 
tant que fa confeience le contraignit de fe 
retirer & den'abufer plus longuement de ce- 
fte Royale bonté. 

Ce généreux naturel ne pouuoit croire en 
autruy ce qui n'eftQit en foy , Se iamais ne 
troubloit fa tranquillité par les foubçons Se 
les deffîances. Il y a quatreans que la calom- 
nie inueilta contre vn Gentil- homme de Bre- 
tagne vne odieufe & cruelle aceufation de 
trahifon & de perfidie, & la colora de cir- 
constances h fortes qu'elles fuffifoient pour 
faire changer le poux & la couleur à l'inno- 
cence. Il en fut aduerty,&: pour monflrer qu'il 
ne fe pouuoit deffier de ceux dont les feruices 
auoient mérité fa confiance, il fit venir le Gé- 
til-homme , luy defcouurit cefte aceufation, 
l'ayant affeuré qu'il ne luy en demeuroit au- 
cune impreflion, luy commanda d'en parler à 
Fvn de fes principaux miniftres, lequel efton* 
né de cefte franchife& bonté en affaires de 
fi grande importance, où l'on ne pouuoit fail- 
lir deux fois, où la rigueur eftoit louable, la 
deffiance iufte, & le fecret neceffairc, & les 
fimples foupçons pris pour accufation,apres 
qu'il luy eut dit ce qui fepaflbit aucc tout le 
conours des indices, cohfeffaque la^ene- 
rofité du Roy n'auoit autre exemple que ce- 
luy d'Alexandre le grand , lequel receut 
& prit dVne main le brcuuagc que Philip- 
pe fon Médecin luy aportoit > & de Fautre 
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luy monfta la lettre par laquelle on l'aduertif* 
foie que Darius luy promettoit de grands 
biens pour l'empoifonner. 

On raduertiiroic en ce temps de plufîeurs 
endroits qu'il y auoit des defleins fur fa per- 
fonne , & il iugeoit bien qu'en ces grandes af- 
• femblees l'exécution en eftoit plus hardie, 
mais fi durant l'animofité des guerres il auoit 
mefprifé tels aduis , comme les pouuoit-il 
appréhender en pleine Paix? 

On luy dit au mois d'Odtobre qu'vnhon*- 
mc eftoit forty de certain pays à cefte mal- 
heureufe & damnablc intention , mais quand 
il fut informe de fa façon], & qu'il auoit vnc 
marque au vifage, la barbe de telle couleur Se 
l'habit a la Valonnc,il dit queladuis n'eftoit 
pas bon, Se que cét homme eftoit tropaifé à 
reconnoiftre. Ses bons feruiteurs ne lailfe- 
rent toutesfois de veiller pour le defcouurir. 
Il fut encoresaduerjy d'vn autre qui venoic 
conduit de mefme *fpi it mais par vn autre 
chemin , & dcuoit arriuer à Paris au mois 
àc Noucmbre : mais il ne fut pas recon- 
nu. 

Il fe r efîgnoit entièrement en la volonté 
de Dieu, croyant que tout ce qu'il auoit or- 
donné eftoit ineuitable , que l'homme deuoic 
fuiure payement fa deftinee fans fefairetrai- 
ner. Il difoit à ceux qui le fupplioyent d'a- 
uoir plus de foin de la conferuation , Qui 
craindra-la mort n'entreprédrarien cotre raoy 
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qui mefpriferafa vie, fera des defïciiis far là 
mienne Fans que ie les puilfe empefeher. Oteft 
à vous d'y prendre garde.Vne vie qui eft tou- 
jours encefte crainteeft pire que la mort * le 
me recommande à Dieu quand ie me couche, 
ie le prie de me conduire quand iemeleue, 
tout le refte eft entre fes mains , ce qu'il gar- 
de eft bien gardé , il me garantira des fols,& 
ie ne crains point les fages. Au party de là ia 
vis en telle Façon que ie ne dois entrer en ces 
deffianecs , c'eft aux Tyrans d'eftre toufîours 
en crainte & en frayeur, les Pafteurs cou- 
rageux dorment en feureté , les couards ont 
ïoufiours peur. Ce Religieux Numa ne fe 
vouloir deffier de ceux qui fe fioyent en luy, 
"Magnanime en Ccfar plus grand en Clémen- 
ce que Cefar fe perd comme Cefar pour auoir 
plus confideré fa grande & innocente bonté 
que TextreCmc fureur & mefehanceté d'au- 
truy. 

La forme de fa vie , lâconduion du temps^ 
TEftatde fes affaires ,1a religieufe obfcrua* 
tion dei traitez de Paix & des Edits neper-* 
mettoit qu'il traûaillaft fon efprit en l'ap- 
prehenfion qu'on luy penfoit donner de les 
attentats. Les vlceres des efprits eftoient 
guéris , les cœurs plus farouches appriuoi- 
fez , les prétextes eftourdis , les mefeonten- 
temens reparez, les ennemis fî changez qu'ils 
auoient horreur dételles confpiration* con- 
tre vn Prince dont làyieeftoitfifru6tucufc&; 
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neceffaire à coûte la Chreftienté. 

Vndefefperé nacif de Negre-pelifle alla 
en Elpagne pour feproftituer à ce damnablc 
dclfein , fe defcouucit à vn Efcuyer du Roy 
d'Efpagne nommé du lieu de fa naifTanecVal- 
demoro. De Barraut Ambalïadeur pour le 
Roy en eut quelque vent, & en fit plainte 
au Nonce du Pape afin^qu'il confideralt Tim-* 
pieté de ceu* quiefeoutoiemt ces monftres. 
Le Duc de Lerma l'afleura que plnfieurs de 
cefte humeur s'eftoient prefente? & auoienc 
toufiours efté renuoyez , proteftant que ces 
penfees impies ik exécrables indignes d'va 
cœur de Roy , n'eftoient point en celuy de 
fon Maiftrç , & qu'il s'eftonnoit comme vne 
nation qui auoit efté tant eftimee pour fa fi- 
délité & affe&ion enuers fes Roys eftoic 
tant dégénérée que de porter des hommes fi 
dénaturez. Il commanda à Valdemoro de dire 
le cours de ce marché àTAmbafladeur. VaU 
demoro le vint treuucr & luy dit :que cemi* 
fcrable s'eftoit addreffé à luy fe vantant d'a- 
uoir moiende tuer le Roy. Il ne faut parler 
plus clairement de ce fnoyen pour ne faire 
comme ceux qui reprenans les fuperftkions 
& les forcelleries en apprennent 1rs recepté* 
& les charmes. Il auoûoit d'auoir efeouté ce* 
ftepropofition, mais que fa confciertcc fu^ 
reprefentant l'enormité d'vn tel attentat , ii 
en auoit parlé à vn Iefiritc lequel Tauoit forr 
deftourné de cefte exécrable pratique, & 

Et • ■ 
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l'ailoit exhorte d'en donner aduis à PAmbaC* 
fadeur , à fin que l'on veillaft fur la feureté de 
lfi perfonne du Roy. 

De Barraut aduertift S. M. de tout cecy • 
Elleenpadafouuent, loiiala Prudence de Ton 
Ambairadeur^la Prudhommie du Duc de Ler- 
ma, &le deuoir que le lefuifte auoit rendu à 
la Vérité, & à fa confeience. La louange eut 
efté plus parfaite & le mérite plus entier & 
cuidenr pour les Efpagnols s'ils eulfent cha- 
ftiéce traiftre. 11 ne deuoic fortir d'Efpagne 
jmpuny. Tous les Roys font frères , & tous 
les Royaumes intercifez en ces attentats. 
Cet aéfce de Iuftice eftoit referué à de Verdun 
premier Prefident de Languedoc, pour Padn 
ioufter aux grands exemples qu'il en à fait 
veoir en cette Prouince.Ce miferablepaflant 
àTholoufe y fut arrefté prifônier fur Taduis 
<lel'Amba(Tadeur. De laprifon on Penuoya 
aufupplice, 6c fon compagnon en galè- 
re. 

Or pour continuer le difeours de ce gé- 
néreux mefpris de la mort ^ il eft certain que 
cefte grande confiance que ce Prince auoit en 
laprotedtion de Dieu premièrement, puis en 
fapropre confeience qui ne le contraignoit 
4e craindre fes ennemis ny de fe deffier de fes 
fubiets a bien aduancé l'orage qui viendra 
tout à cefte heure fondre fur luy. Sil euft 
efleué en France autant de trophées & de 
monumens de la feuerité de fa Iuftiec qus 
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des merueillcs de fa Clémence les attentats 
ne fe fuirent formez fi librement dans les foi- 
bles cfprits Les Lyonsde Lybie n'appro- 
chent des villes > furies murailles defqacW 
les on eftendles leurs defpoùilles, les Loups 
s efloignent des tambours qui font faics di 
leurs peaux. 

Il y a quelque temps qu'il eut aggreable de 
me faire vu grand difeours des périls que par 
lafingulierc prouidenec de Dieu il auoit cf- 
chappé , voulant qu? fon Hiftoire en portaft 
la mémoire , comme fon cœur en referuoie la 
xcconnoifTance, & fur ce qu'il tefmo gnoic 
du rea;ret de ce que fa Cour de Parlement fe- 
ânt à Tours auoit condamne à mort vn hom- 
me , qui pour fc tirer des mains des ennemis 
auoit promis de le tuer , fans que fon cœur 
euft confemy à fa bouche , ie luy dis que 
ceux qui auoient l'adminiftration de fa luftice 
ne pouuoient apporter trop de feuerité pour 
conferuer fa perfonne , que tant de teftes te- 
noient à fatefte,tant de vies à favi*,que non 
feulement les confentemens mais les penfees 
non feulement les penfees mais les fonges, 
d attenter à la vie du Prince cftoient punilTa- 
bles & auoient efté punis. 

Il pourfuyt que s'il euft enuoyé à (a Cour 
de Parlement cét infenfé qai l'attaqua furie 
Pont- neuf, Se qui fedifant cflre de la defeen- 
te du premier Roy de Francr demandoit que 
la Coronn* luy fuft rendue , il ne faifoit 

E xn j 
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point de doute qu'elle ne feuft fait moi}rit, 
ôc il en euft efté bien marry parce que c'eftoxt 
punir vnebefte, qu'au premier interrogat que 
le Prefident lamin luy auoit fait fur fa naif- 
fance& & qualité, il auoit raportèlon extra- 
ction à Pharamond, lia sfté reconnu fi def- 
uoyédefoncerueau& fi mélancolique, adiou- 
fie le Roy que corne iç fus v n iour à la Baltille, 
de loing qu'il me vid il cria , rejid moy mon 
Royaume. le luy dis que la folie n'exeufoit 
point les attentas de cefte qualité,que Cabo- 
che pour auoir tiré Tefpec contre le Roy 
H«**y II. comme furieux fans effedt & fans 
effort auoît efte condamné à mort. 

Que par la mefme peine auoit pafle vu 
SUitrefol qui attaqua Ferdinand Roy d'Arra- 
gon l'an 149 1. & luy donna vn coup d'efpee 
depuis l'oreille tirant vers le col , qui pri- 
fonnier& tourmenté par toutes fortes de gè- 
nes ne diç autre chofe , finon que le Diable 
le luy auoit commandé auec promefle de luy 
donner la Coronnc de Ferdinand. Cefte foliç 
ne le iuftifia point. Qn luy coupa les pieds 
$C les poings, on luy arracha les yeux de la 
tefte, \\ fut defmembré à tenailles ardantes, 
foncorpjfbruflé à petit feu , & rendit Pame 
goutte à goutte. Et bien que l'on die que les 
furieux font afTez tourmentez de la fureur, & 
qu'il ne faut augmëter l'affliction des affligez 
fi eft-çe qu'il n'y arien quifaçepluftoft fages 
ceux qui font defuoyez de leur efprit que U 
peine qu'ils fouffrente 
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]LeRoy couppace difcours par ce motyraye- 
pentRoyal, ik yrayement fich , la Clémen- 
ce pardonne à ceux meimes qui ne le méri- 
tent , plus lacolereeft iufteplus la clémence 
cft louable. Ce bonPrincetafchoit toufiours 
d'adoucir Paigrcur ôc la rigueur des comman^ 
demervs de la iuftiee 3 & comme Numa euft plu- 
ftoft apAifé lupiter par des teftes d'oignons 
que par des teftes d'hommes, euft mieux aimé 
comme Alexandre effc&uet la rigueur de fou 
vœu fur rafnequefur l'afniçr. 

Ce cœur franc & généreux defdaignant tou- 
tes ces craintes & cautions, & mefprifant les 
çoniurations de prendre garde à fa propre 
feureçé ,ne voulant pour la crainte de l'adue- 
nir rabacre aucune chofe duprcfents& fe^con- 
tentant de la mifere que chafque iour produit 
fans y adioufterpar preuention celle du len- 
demain, dit à la Roy ne qu'il eftoit refolu d'al- 
ler en ville , & s'auançant fur le perron de la 
châbre de laRoync demanda li fon car rofle e- 
ftoitenbas. Celuy quiauoic entrepris l'exé- 
crable coup entendit cette parole & dit ei> 
tre fes dents ie te tiens tu es perdu. 

Auant que partir il dit Adieupar trois fois 
à la Roy ne en la baifant , comme fi fon cœur 
euft tefmoigné le regret qu'il auait de fe ÇçpA* 
rer & arracher du fien. La Marefçhalle de la 
Chaftre voyant ces careffes luy dit qifil de- 
uenoit tous les iours plus amoureux de la 
mpe^que fes bons feruiteurs en receuoient 
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beaucoup de contentement, &enefperoîent 
encore* cTauantage , mais qu'il le gardait de la 
tromper. En forçant il rencontra la Ducheilb 
de Mercure qui fut la dernière des Princeiles 
aufquciies il parla. 

Endefcendant le petit degré il commanda 
au Marefchal de Boifdauphin de fe tenir 
preft pour panir , Se eftant à la Coi^il parla 
au Duc d'An;ou , luy monftra Balïompierre 
en luy demandant s'il le cônoifloit ll encra en 
carrofle fur les trois heures & trois quarts, 
^prrit la principale place Se ayant feeu <Ju Duc 
d'Efpernon s il auoit affaire en ville le mit à 
fa droite. A la portière du mefme cofté c- 
ftoiët le Marefchal de Lauardin & de Roque- 
iaure. A l'autre le Duc de Mombafon,le Mar- 
qui de la Force au deuant du carrofle , Lian- 
courfon premier Efcuycr ,& le Marquis de 
Mirebeau. 

Le Cocher fit demander par TEfcuycr qui 
eftoit en feruice où il iroit , & le Roy ref- 
pondit , Mettez moy hors de céans. Eftant 
fous la voûte de la première porte il fit ou- 
urir le carrofle de tous codez. Quand il fut 
deuant THoftel de LongueuiUe il renuoya 
tous ceux qui le fôiuoient. On luy demanda 
encore vne fois où iroit le carroife^l dit à la 
Croix duTirouer,& quand il y fut il dit, Al- 
lons au Cimetière Saint Innocent, Il alloit à 
l'Arcenac pour dire au Duc de Suilly le grand 
contentement qu'il receuoit du voyage de 
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d'Efcures & que les difficultez qu'il luy auoit 
rcprefentees eftoient leuees. é 

Or c'eft icy mon ignorance Se mon hu- 
milité me fontbaitter les y eux aux rayons ef- 
clatans de cette Puittance fouucraine qui diC- 
pofe des caufes fécondes comme il luy plaift. 
Mes penfees fc perdent dans les abymesde 
I cette force ineuicable qu'on appelle deftin 
que ce Prince prenoit pour vne ordonnance 
de Dieu patte e en neceflïté , & de laquelle 
il faifoit d'admirables remarques. Il y a 
trois ans qu'vn Gentil-homme de faVcnnc- 
rie , ayant feruy fon quartier luy demanda 
congé en intention départir le mefme iour* 
S. M. le luy ayant donné comme il feeut queU 
le vouloir courre il arrefta , & dit qu'il auoit 
enuie de voir le cerf. Il le vid de fi près 
que blette d'vne andoUiliere au petit ventre 
il mourut fur le champ. V oilà nous dit le Roy 
au retour delà chatte quel eft le deftin, il m'a 
demandé congé pour s'en aller, ic luy ay don- 
né, & n'ayant plus que faire il eft venu cher- 
cher fa mort à la chatte. So heure eftoit venue 
ne fe pouuant reculer d'vne mmute > & fur ce- 
la vn grand difeours de pareilles obferuatiôs. 

Mais quand ie coniidcre qu'il fe met en 
peine afinque toutes chofes le rencontrent 
pour aduancer ce mal-heureux moment, 
qu'il fort auec quelque répugnance de fo<i 
cœur qui eft toujours l'Oracle fecret des 
bonnes ou mauuaifcs aduentures^que la Roy- 
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71e pour le diuertir d'aller en ville fait ce quç ] 
Calpurnia fit pour deftourner Cefar d'aller au 
Sénat, qu'il luy tarde d'eftre hors du Louure, 
quil ne veut permettre d'eftre fuiuy de fes 
gardes , qu'ilenuoye le Capitaine au Palais, 
que le Lieutenant eft malade , que l'Enfei- 
gne vad trouuer le premier Prefiient de Har-« 
Uy , qu'il fait ouurir fon carroife de tous co- i 
ftez , qu'il quitte le manteau pour mieux def- 
couurirfonflancqueles Valetsde piedpren- 
nentvn autre chemin que celuy du carrofle, 
que la rue çft abaralîce d'vne charrette, ie fuis 
contraint de dire que le deftin accouple tou- 
teschofesà vn mefme point pour les faire 
reufïïr comme il luy plaift , qu'il fembleque 
tout fauorife ce damnable coup , que le mal- 
heur fille les yeux àz ceux qu'il veut abbatre, 
Se vfe du ftratageme de Pittacus , lequel en- 
trant en dueii contre Phirnon, Tenueloppa fi 
dextrement des rets qu'il tenoit cachez fous 
fon bouclier , que l'ayant enlacé il le tua fans 
peine. . 

Les forces humaines eftoient foibles 8c 
craintiues d'entreprendre fur laperfonne de 
ce Prince , l'enfer vomir de fes aby fmes l'en r 
trepreneur. Ce miferable auoic tnal vefeu, & 
parmy ceuxquileconnoilfoient eftre eftimé 
comme vn perdu & defefperé. Ilauoit pour- 
fuiuy long-temps le proeez d'vne fucceiïion, 
& l'ayant perdu la miferemic fon pere & fa 
mere à Taumofne , la pauureté necclfaire le fit 
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refoudre à la volontaire , il fc ictta au Mona- 
fteredesFueillants, & cri fortit pour la foi- . 
blelfe & débilité du cerueau. Ccuxqui le loge ' 
rent m'ont depuis dit qu'il fe renuerfa tout à 
fait, & que le mot de Huguenot changeoit fa 
folie en fùreuc. L'cfprit demeura eftonné* 
branflant & bigot , fufceptible de toutes im- 
l prefsiôns,& fc reirèntailt toùfiours delade- 
prauation de ces humeurs , Qui faitvne lieue 
de chemin infenfé n'arriue iantais fàgeati lo- 
gis. Plus fa folie eftoit apparente plus il a- 
Uoit opinion qu'elle eftoit celée , plus il e- 
cftoit eftoùrdy > plus il fe prefumoit fa- 
ge, & ne fe tenant pour malade ne fe foucioit 
delà guerifon. 

Depuis il retourna cri fort pays ou il fut 
prifonnief vn an durant pour homicide. U 
s'eftoit fait mefehant au Palais y il fut fou au 
Cloiftrc, il deuint defefperc en Prifoneri la* 
quelle il eut desvifions & des refueries fur 
lefquelles , 8c fur les mauuais bruits qu'il aU 
-loit ramafTant contre lés plus iuftes &fince- 
fesa&ions du Roy 3 ou fur les fauffes impre-* 
fions qu'on luy donnôit & qu'il receuoit aui-» 
dément, il forma cefte exécrable & feelereé 
refolutionde le tuer. Il n'eut pas le courage 
de l'exécuter aufsi promptemeht qu'il l'eut 
refolu , il nourrit trois ans entiers les vipe- * 
tes defes penfees enfon fein,il en euthor- 
teut , & confefla que fur ce premier mouue- 
toew fonpoils'eftoit heri(Té& dreflé , que là 
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fucurluy eneftoic venue au front & le tremS 

blcmcnt en tous fes membres. 

En cefte fureur il fit quelques voyages d'An- 
golefme à Paris , le dernier fut aux feftes de 
Pafques en intention de faire fon coup, mais 
il voulut attendre le Cororaiement de la 
Royne, afin difoit-il , qu'elle ne fuft priuec 
d'vn honneur fi iufte & ii bienmerité. S il euft 
palTé cefte funefte iournee laneceflïté le con- 
traignoit de s'en retourner , par ce qu'il n'a-* 
uoit que trois quarts d'efeus de reftç, 

Refolu doneques de ne la palTer fans exécu- 
ter ce cruel dtiFein , il but plus amplement 
qu'il ne fouloit , & demeura longuement au 
Louure aflïs fur les pierres de la porte où 
les laquais attendent leurs maiftres. Il pen- 
foit faire fon coup entre les deux portes, le 
lieu ou il eftoit luy donnait quelque aduanta* 
ge, mais il treuuaque le Duc d'Epernone- 
ftoit en la place ou il iugeoit que le Roy fe de* 
uoit mettre, & luy couppant chemin l'at- 
tendoit à vne des petites boutiques qui 
font deuers les Ijmocens en la rue de la Fer* 
ronnerie. 

En cefte ruë font plufieurs loges & bouti- 
ques qui ioignent la muraille du Cimetière 
de Saint Innocent. Le Roy Henry II. eftantr 
à CompiegneTan 1554. le 14. May, fatale 
remarque de la premier* année & du dernier 
iour de la vie de ce grand Prince , confide* 
rant que cefte rue eftoit de la croifec 
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do la ville de Paris, & le paflagc ordinaire des 
Roys allant du Chafteau du Louure en leur 
Maifon de Tournelles , & que les boutiques 
la rendoient plus ellroitte , incommode & 
xnal-aifee , commanda qu'elles furent defmo- 
lics& abbatuës. L'Edit fat vérifié en Parle- 
ment ,& l'exécution negligeeà noftre mal- 
heur. Ce mifeiabletout tuant & efchauffé fe 
coule aulongde Tes boutiques. 

Le Roy vid Montigny à l'entrée de la rue 
en carrolfe, 8c félon fa debonnaireté accou- 
ftumee , luy cria-, Serviteur Montigny fer- 
uiteur. Le carrolfe entrant en cefte rue treu- 
uaàfa droi&e deux charrettes l'vne chargée 
de vin, & l'autre de foin, Se celle-cy fut* 
caufe qu'il prit fort fur la main gauche s'ar- 
reftant àrout moment. Les valets de pied e- 
ftoient paflez par le Cimetière de Saint In- 
nocent les Gentils- hommes ne pouuoient 
joindre lecarrolle. Pluûeurs perfonnes pafsc- 
rent entre le carrofle & les boutiques, ce Ty- 
gre venoit par le mefme chemin le manteau 
pendant fur l'cfpaule gauche , le coufteau en 
main * fon chappeau defliis pour le couurir 
LapoftureduRoy luy dônade rhardiefTe.S il 
n'eult eu le vifage tourné de l'autre cofté, 
i'eftime que la reuerence & la Majefté que le 
doigt de Dieu à imprimé fur le front des 
R oy s Peuft retenu, Ilauoitle bras dtoitfur 
le co! du Duc d'Efpernon , auquel il auoic 
donné vn papier pour lire , fon bras gau- 
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checftoitfurrcfpaule du Duc de.Mombafon? 
lequel deftournoit là tefte pour ne fcmbler 
d'eftre curieux d'efeouter ce que le Roy di- 
foie tout bellement : car il s'eftoit aduancé 
pour dire au Duc d'Efpernon & au Marèfchal 
dé Lauardin ces paroles , Au retour de l'Ar- 
fenac ie vous feray voir le dellein que d'Ef- 
tures a fait pour le pafsage de mon afmee, 
vous en (ère* fort contents , & i'cii ay recetf 
vn grand contentement. 

A cefte parole , cefte furie voyant que le 
Roy luy dcfcouuroit tout le flanc , Se qu'vn 
Valet d* pied qui feul le pouuoit empefehec 
s'eftoit arrefté pour remettre fa iarticré , luy 
porte deux coups de coufteaux par dellusla 
roue, & penfeluy èndonnei d'auant âge mais 
lé Duc de Morabafon receut le troifiefme en 
lamanchc de foripourpoint. 

Le premier coup fut entre le fécond & troi- 
fiefme co(>e de là largeur d'vri trauers dé 
doigt , fc coulant fous le mufcle peâoral fans 
offenfer le Thorax. Le fécond vn peu plus 
bas au milieu du flanc entre U cinquiefme & 
fixiefme cofte large de deux doigts , trauerfà 
Pvri des lobes des poulmons & donna iufques 
àTarterc venineufe laquelle il fendit audef- 
fus de l'oreille gauche du cœur. 

Le Roy feritant la premiece blefleure hauf- 
fa le bras & donna plus de prife à la féconde. 
On trouua encores que le bout de la manche 
de foh pourpoint en dehors; vers le poing 
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eftoît percée en deux endroits & la chemi- 
fe en trois , par ce qu'elle eftoit plifee, & ce- 
la confirme ce que l'aflaffin die à plufieurs 
qu'il auoit donné trois coups , & qu'vn feui 
auoit fait ce qu'il defiroit. 

Au premier , le Roy dit , Ie svis blesse', 
mais le fécond fuiuit fi prompfement qu'à 
peine peuft-il achcucrce mot, Ce n'est run, 
car le fang luy vint à gros flots par la bou- 
che. Le Duc d Efpernon fe leue incontinent 
pour le fouftenir & le fupplie de penfer en 
Dieu. Il ioignit les mains , 8c leue les yeux 
deuers le Ck 1. Son ame toute trempée dans le 
fang de l'agneau innocent qui a efté occis dés 
le commencement du monde efchappe dou- 
cement de ce corps tout fanglant d'vneble£- 
feure receue innocemment. 

Le carrortc demeura arrefté , le "chemin 
empefché,laruë pleine de peuple, tout en ef- 
froy , & le Cocher fi efperdu qu'il ne fçauoic 
nyauancerny reculer. Saint Michel i'vn des 
Gentils- hommes ordinaires tira fon efpec 
contre ce mal-heureux pour le tuer, le Duc 
d'Efpernô cria qu'il ne le touchaft point qu'il 
y alloit de fa tefte,& que le Roy n'auoit pointj 
de mal. 11 h\y arracha des mains le cou- 
fteau. Le Comte de Curfon luy donna du 
pommeau de Ton efpee à la gorge. La Pier- 
re Tvn des Capitaines exempts des gardes 
fe faifit de luy & le mit entre les mains des 
Valets de pied qui le remirent à de Monti- 
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gn*\ De Liancoar fortit incontinent du car- 
loiTe fe rendit à la maifon de ville pour met- 
tre ordre à cequieftoit de fa charge. D'au- 
tres allèrent pour aduifer àlafcurcté de Mon- 
iteur le Dauphin. Le Baron deCourtomerpar 
vn mémoire elerit de fa main , m*a apeuré 
qu'en cet irritant & en cette rue le Marquis de 
la Force le pria d'aller à TArcenal aduertir 
Je Duc de Suilly de cet accident , que y allant 
il recontra huit ou dix hommes à pied Se 
deux à cheaal lefquels difans entre eux a- 
uec blafphemcs , Il faut qu'il meure 5 s'auan- 
ccrent cotre ce Tigre pour luyen donne r:fans 
qu'il fe porta au deuant l'efpee nuë & croi- 
fant leurs armes leur dit que le Roy fepor- 
toitbicn& auoit defFendu qu'on ne luy fit 
aucun mal. Lepremier Prclidet aduertit de ce- 
cy luy fit dire par le Comte de Bcaumont fou 
fils s'il pouuoit dire quelles gens c'eftoient, 
il refpondit qu'ils fe perdirent dedans lapref- 
fe & qu'en cela on ne deuoit rien propofer a-* 
uec incertitude. 

Ce funefte & perfide coup fut donné fi 
foudainemét que perfonne ne s'en apperceut, 
la confufion eftoit fi grande que n cemon- 
ftrecufticttéfon coufteauà terre, on neTeuft 
pas connuà l'cftonnement , car il eftoit com- 
mun , ny a la pafleur du vifage , car il confefla 

Su'il donna dans le corps du Roy comme 
ans vne botte de foing. A cet inftant le dia- 
ble luy ofta toutes fortes d'apprehenfion** 
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de refpedt & de ingénient. Âpres que le car- 
rofle fut deftourné le Roy fuc porté au Lcru* 
lire. A Tcntrce de la Cour on cria au vin & 
au Chirurgien , mais on n'auoit befoin ny de 
l'vnny de l'autre. On y auoit défia apporté 
la bleflcure , mais la mort n y fut fçeuç qu'à la 
veuëducarrofle duquel on tira le Roy mort. 
Il fut porté fur fon li& du petit Cabinet par 
le Duc de Mombafon de Vitry , le Marquis 
deNermouftier , Sully l'vn des Efcuyers, &r 
encores quelques autres donç ien'ay feeu ap- 
prendre les noms. 

Petit fon premier Médecin m'a dit qu'il 
ne rendit l'elprit que fur leli&, & que luy 
ayant dit : Sire fouuencz vous de Dieu, dites? 
en voftrccœur Iefus fils deDauid* ayez pi- 
tié de moy, il auoit ouuert les yeux par trois 
fois. Vn autre Gentil-homme m'a dit U 
mefmc chofe. Mais on doute fi la qualité 
.delablefleure luy permettoit tant dévie fans 
eftre fuffoqué par le fang. De Vie Gonfeii- 
ler en fon Confeil d'Eftat , eftant mônté a- 
uec le Chancelier Se les autres Seigneurs du, 
Çonfeil fe trcuua là, & y demeura toute la 
nuit,monftrant par ce dernier deuoir de quel- 
le affcdtion ettoient portez tous les prece- 
dens. L'Ar cheuefque d'Ambrun y vint , die 
les prières & fuffrages de VEglifepour la re- 
commandation de (on ame. 

On dit qu'yn Duc de Bourgongne penf» 
mourir de frayeur à la veuç des neuf Preur, 
cjuVn Magicien luy fitveou. La douleaj 
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faillit d'cftoufer fur le champ ceux quî en vn 
tournemain virent roidir more ce Roy des 
Preux. Quoy que ie vilfe fa chemife fanj>lan- 
te , fa poitrine enflée de l'abondance du lang, 
fon front commençant à iaunir , fes yeux 
fermez, fa bouche ouuerte > la croix de fon 
ordre deflusilme fembloit que c'eftoit illu- 
fion,mon imagination contredifoit à mes 
yeux, neme pouuant figurer de voir mortec- 
luy qui vnc heure auparauant ne parloir que 
de combattre , de vaincre & de triom- 
pher. V 

le difois comme les autres eft-celàce Vi- 
ctorieux Prince quia tout le monde a donné 
le ciltre de Grand et d'Inv inci ble , qui 
en fc remua it faifoit jnouuoir tout le mode, 
dont les defleins cflcuoient Se les ennuits 
abbatoient les courages, les menaces effra- 
oyent fes ennemis , les loix alleuroienc 
fes iubiets. Ce Prince qui fouftenoit la 
Chreftienté en fes foiblefTes , la confoioit en 
fes affligions , J afleuroit en fes tremble- 
mens ; qui par la force de fon efprit , parla 
clarté de fon iugement , par la félicité de fa 
mémoire , par les preuues de fon expérience^ 
Se par cestroisyeuxde laPrudcnce, laCon- 
noiflance la Prcuoyance Se la Souuenance, 
fçauoitSc faifoit fi bien la plus difficile pro- 
feflionde toutes , qui eft celle de comman- 
der aux hommes. Ce Prince fi conftant aux 
affaires , fi vigilant aux occafions , fi pre- 
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uôyant aux chofes douteufcs , fi modéré aux 
puofperes , Il fage aux difficiles qui iamais ne 
s'eftonna aux combats , ne fe troubiaaux pc*» 
rils& ne cedaà la Fortune, qui fçauoit ce 
qui fe deuoit craindre & mefprifer , ce qui 
fepouuoic délirer & rechercher. Ce Prince 
qui faiioit raifonà tous , qui la vouloir fça- 
uoir de tout , Ci prompt à deftourner le mal 
& aduancer le bien , enuironné de toutes 
fortes de contentcmens,de gloire & de fé- 
licité , afpirant à de grandes chofes pouu 
l'accroiiïement de la gloire de Dieu , la rc« 
putation de la France , propofant de refor- 
mer ce qui eftoit encores endefordre, d'aehe- 
uer ces grandes ouurages qui vont du paie 
auec les fuperbes édifices, qui ont porté le 
nomdemiracles Se d'œuurcs cuidentes,& rc- 
folu de faire refleurir les bonnes lettres Se les 
feiencesen IVniuerfié de Paris, & la Pieté 
par tout, le Grand Henry à qui les defti- 
nées t les mérites & les Vertus promettoient 
la Monarchie de l'Vniuers meurt fur le point 
de l'exécution des promefifes. 

Tous les Princes , les Cardinaux , les Pré- 
lats Se les Seigneurs de la Cour le ,vin- 
drent veoir fur lelid defon Cabinet, l'vn luy 
baife le front, l'autre la main , plufieurs 
iettent àfes pieds , tous fondent en larmes* 
Le Conneftable y vint auffi & augmenta bien 
la triftefledu ipeftacle, car te ptaignanc à 
Dieu de ce qu'il Le lailïbit tant au monde 3& 

F iii 
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qu'il en auoit retiré vn Prince tant necefTai- 
reà la Chrcftientc , la parole & les iambes 
luy faillirent. Les cœurs fe fendoient en 
plaintes, lesy eux fondoient cnlarmes, voyant 
cfteints pour iamais ces yeux les délices de 
toute la Cour dont les traits eftoient défi- 
iez 8c pourfuiuis fi ardamment& fi foigneu- 
fement que plufieurs penfoitnt auojr perdu le 
iour auquel ils n'en auoient peu mericer quel- 
que trait. 

La peinture autrefois n'apeureprefenter 
la triftefle d'vnPere furie facrifice de fa fille, 
l'éloquence ne fçauroit exprimer le ducil de 
la Roy ne fur la mort du Roy fonMary . Si ce- 
la n'eft le fubiet de tres-iuftes larmes la natu- 
re n'en a point, la douleur n'en treuue point, 
la raifon n'en ordonne point. Mais après que 
les yeux eurent renduà ladou^ur défi iuftes 
tributs, & que cette Princeffe eut pa(îé neuf 
nuits fans dormir pour fatisf aire à fes larmes, 
& etnpefcher que ce mal-heur n'euft point de 
fuite, elle fit vcoir que Dieul'auoit referaee 
pour adoucir la violence de nos miferes.C'cft 
par là que nous commencerons l'Hiftoire de 
fa Régence & du règne du Roy f©n fils , oà 
nous verrons comme leurs Ma jeftez receu- 
rent ceftedefaftrcufe nounelle,& de quelle 
grandeur décourage, d'afFeftion & de fidélité 
«lies furent feruies par les Princes & Offi- 
ciers de la Coronne, Seigneurs duConfeil, 

Gpuuerneurs des P*ouinces dçla tille "de 
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Paris, & de toutes les autres oïl leschofes 
fe font paffees en telle forte que la France* 
eufubiet des'eftonner de fonctionnement. 

Ces difeours font comme pièces hofs 
d'œuure Ci on les reprefen:e hors de leur£ 
temps. Tout cehvcutvn nouueau Volume. 
I/HiftoircdcH tNRY IlII. ne palfc point fou 
dernier foufpir , où elle finit , là commence 
celle de LowsXIll. fiistres- heureux d'va 
Perequiacfté l'ornement des fiecles partez, 
l'admiration de ceux qui viendrontapres» 
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III. 

MA I S il n'eft pas raifonnable de remet- 
tre à vn autre temps les deuoirs que 
Ton a rendus à la grandeur de fa mé- 
moire , à rhoniveqr defafepulture Se à la ven- 
geance de famort.SonHiftohe à commencé 
par fon berceau elle doit finir par sô cercueil. 

Suc la minuift du Vendredy le corps du 
Roy defpoiiillé d'vn habit de fatin noir et 
gratigné , fans palïement , fut rcueftu d'vn 
pourpoint de fatin blanc &: porté fur le liâ: 
de fa chambre , où il fut veu,con(ide:é, pleu- 
ré Se regfcctcpar touce la ville de Paris. La 
chaleur de la iaifon & le fang qui s'eftoit a- 
malTé dans le ventre ne permirent que Ton 
differaft d'auantage de l'ouurir. Celafe fit le 
Samedy fur les quatre heures en laprefence 
de quatorze Médecins du Roy , dont les pre- 
miers eftoient, Petit, Milon, de l'Orme, He- - 
roiiard, quatre Médecins de Paris, onz* Chi- 
rurgiens du Roy , Martel, Pigray , Guille- 
mcau , Regnaud, &c. Ils le trouuerent fi fain 
& toutes les parties fi entières qu'il pouuoit 
arriuer (ans ce coup à vne longue Se heu- 
reufe vieillelfe. Ils iugerent aufïï que quand 
il euft efté diaphane aux yeux de ce parri- 
cide il ne le pouuoit blefler en vn endroit 
plus mortel , ne cpti pluftoft le fift mourir. 
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Lès entrailles furent,enuoyeesàS.Denys par 
vne exempt des Gardes auec fix Soldats, iJc 
enterrées fans cérémonies. 

Le Cœur du Roy fut enfermé dans vu 
cœur d'agent. La Varcnne Gouuerneur d 1 An- 
gers & General des poftes de France fe pre- 
fenta à la Royne pour la ramenteuoir que 
l'intention du Roy eftoit de. le faire repofer 
àlaflefche où il auoit efté premièrement for- 
mé y ôc d'en laiffcr la garde au Collège des le- 
fuiftes. Acefteparole du Cœur du Roy, la 
Royne receut vne nouuelle bleffuredans le 
fien, eftant impofsible qu vne femme enten- 
de fans douleur qu'on luy demande le Cœur 
defon Mary. Elle refpondit , que puis que 
Dieu auoit fait fa volonté elle dclîroit que 
celie du Roy fuft efFc&uee, commanda que 
ce Cœur fut configné entre les mains des Pè- 
res Iefuiftes pour 4e porter à la Fhfche, & 
donna charge de iaconduitte au D*uc de Mo- 
bafon. Le Prince deConty ledeliura auPere 
lacquinot Re&eurde la maifon Profère de 
S. Louys, le Pere Coton porta la parole du 
remerc iement au nom de toute la Compagnie 
DeVitry fit marcher au tour du carrojflc vingt 
quatre Archers # & douze flambeaux iufques 
en lçur Eglife en laquelle ce précieux gage 
demeura quelques iours. Dis là fut porté en 
bonne compagnie & receu en grande pompe 
& magnificence en la ville delà Flefche par 
iaYarenne, le Baron de Sainte Sufauc ion 
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fils, tous les Ordres de la ville J Se après 
diuers honneurs, difeours & poèmes funè- 
bres fut depofé en l'Eglife du Collège des le- 
fuiftes. 

Le corps du Roy embaumé fut mis en vn 
cercueii de plomb , couuert dVne bière de 
bois fur laquelle on auoic eftendu vn grand 
drap d'or , & le poile par delTus, deux Autels 
à cofté où dix huit iours durant on die 
les Mefles le matin , & les fuffrages à toutes 
heures iour & nui& fans intermiflion. 

On fit des prières pour luy en toutes les 
Eglifcs de France. Ceux dont ladodrineles 
eftime inutiles aux morts ne furent pas in- 
cenfiblcsà la publique douleur de cet acci- 
dent, car iugeans que c'eftoic vn effeûdu 
courroux de Dieu fur la France ordonnèrent 
par toute* les Prouinces oùilsont des Tem- 
ples , vnieufne General dont les loixnedif- 
penfent perfonne , & fe fait auec telle difei- 
pline que les corps fouftiennent la faim tout 
le iour , & les efprits fe partent ou en parlant 
à Dieu ou entendant la parole de Dieu. 

De la Chambre il fut porté à la Sale de pa- 
rade, où Ponrendit fon Effigie aux heures du 
difnc & foupé les feruices que l'on rendoit à 
l'Original q'uandil cftoit viuant. Sur cela la 
Roy ne fut confcillee de faire enterrer leRoy 
Henry I II. Roy de France & de Pologne,& 
luy rendreles deuoirs que les viuants doiuct 
ajix morts, Se que pour plufieuis grands ref-- 
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pe£s n'auoient cfté rendus en leur temps. Le 
Duc d Efpernon , Bellegarde grand Efcuyer 
curent le commandement d'aller à Compie- 
gtxepour faire conduirele cercueil à S. De- 
nis. Le difeours de Ton enterrement fe verra 
à la fin de fon Hiftoire. Il ne fe faut arrefter 
icy que pour confiderer que la France aveu 
enterrer enhui£fc iours deux Roy s tuez iniu- 
ftement & perfidement de deux coups de cou- 
fteau. . "^Plp 

Hui& iours après fc fît lapompe funèbre. 
Les enterremens des Roys de France depuis 
Charles VIII. ont toufiours retenu vn met 
me ordre,qui void le tableau de l'vn void ce- 
luy de tous les autres, il n'y faut adioufter 
que la remarque des lieux Se des temps, & les 
nomsdes perfonnes. S'il y a du changement 
ce n'eft qu'en plus ou moins de fumptuofité. 
Maiscômc ce grand Prince furpafloit entant 
de fortes fes Predeceflfcurs , aufli la Roy ne 
voulut que fes obfeque* flirtent en dcfpenfc 
& magnificence au delà de tout ce qui s'e* 
ftoit fait au parauant. 

L'effigie ayant demeuré dix ou douze ioius 
en la Salle > car on n'a pas accouftumé de l'y 
lailfer dauantage , elle fut oftec, le corps mh 
furies tréteaux & iaSaUrtenduëen dueil.Le 
Roy Veftu du manteau Royal de pourpre y 
vint auec MefÏÏeurs fes Frères, les Princes Ce 
fpn s?g & les Seigneurs de laCour,& luy do- 
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na de l'eau benifte. Les Compagnies fouue- 

raines firent lamefme cérémonie àux autres 

Le Chancelier auec Paduis duConfeii or- 
donna qu'en laproclamacion ilfcroic furnô- 
mé Henry le Grand, Incompara- 
ble en Magnanimité &en Clémence, Titres 
qu'il auoit méritez autant pour la qualité de 
laperfqnne, que pour les faneurs de fa Fortu- 
ne , & les mérites de fes Vertus. 

Cette grande eftenduë de perfonnes Se 
d'honneurs qui pouuoit tenir de la porte de 
Paris à celle de S. Denys fe comprendra au- 
tant par l'imagination , que par le difcours,(ï 
Ton fe figure vn grand nombre de flambeaux 
allumez, cinq cens pauures, plufieurs foldats 
cftropiez veftus de noir , & qu'à cela on ad- 
ioufte tout le Clergé de Paris, car toutes les 
Congrégations régulières & feculieres y 
marchèrent, excepté les'Charcreux & les 
Celeftins Les Iefuiftes mefme fe prefente- 
rent pour y aller. Toutes les compagnies fou- 
ueraines, laluftice ordinaire de Paris , tou- 
tes lès Faeultez de rVniuerfitc La Maifon, 
la Milice &rEfeuyeric du Roy* Et cela fai- 
foifc le conuoy. 

Cequifuit eftoit ordonné pour la pom- 

f»ê.Le chariot d'armes à fix cheuaux où eftoir 
e corps du Roy . Son effigie enuironnee de U 
Cour de Parlement en robes rouges , le daiz- 
defTus porté par le Preuoft des Marchands Se 

m l 
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Efchcuins de la ville de Paris La main de lu- 
ftice, le Sceptre, laCoronne. Onportoit les 
armes duRoy, refpce enefeharpe, le heau- 
me ty mbré aucc le mantcietja coetc d'armes, 
l'efcu,lcs gantelets, les cfperons , les pan- 
nons, bannières & enfeignes de toutes les 
compagnies crefpees de noir. Le cheuai 
d'honneur , douze cheuaux montez par dou- 
ze pages. Les Euefques, Archcuefqucs, Am«* 
baUadeurs & Cardinaux. 

Aprez venoit ledueii , où eftoient Mon- 
fleurie Prince de Conty, Monfieur le Comte 
dcSoiflbns, Mefsieurs deGuifc, deloinuil- 
le , d'EUebeuf , les Ducs d'Efpcrnon & de 
Mombafon , les Cheualiers de l'Ordre & plu- 
fieurs Seigneurs. Autrefois les enfans des 
Roys y alloient.Le corps de Clotaire fut cô- 
duit par fes quatres enfans depuis Compie- 
gne iufques à SoilTons, Louys le Gros rendic 
ce deuoir àPhilippe I.fonfrere,Louys VIIU 
à Philippe Augufte, Philippe III. à Louys IX* 
Charles V. à lean, Charles Duc d'Orléans & 
Henry Duc d'Aniou firent le grand dueii aux 
obfeques de Henry II. leur Perc. 

Les cérémonies qui en ccsoccafions de- 
uroient eftre certaines font changées félon 
les temps. Ce qui femblc à propos en vnefai- 
fon nePeft pas en l'autre. Pour ce, dit du Til- 
let, qu'elles n'ont aucune certitude. Autre- 
fois l'effigie cftoitpofee furie cercueil pour 
cfmouuoir le peuple à honnorer le corps qui 
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cttoit dedans, & pour monftrer que le Roy 
ne meurt point, 8c quePadminiftration Je la 
Iufticc , le premier & principal office du Roy 
ne cefle point , la Cour de Parlement l'a tou* 
fiours enuironné. A l'enterrement du Roy 
François I. elle fur feparee du cercueil , 8c de 
cette feparation eft venue la difpute du lieu 
/ que doit tenir en celle cérémonie PEuefque 
de Paris. 

Le Mardy xxix.de Iuin le cercueil fut 
conduit à Noftredame, 8c mis fouslachap- 
. pelïeardantc. Les Princes du fang 8c les Sei- 
gneurs du dueilprindrét la droite du Chœur 
pour s'aiTbir, la Cour de Parlement fe mit 
de l'autre codé. Le Mercrcdy après le fer- 
uiec, Poraifon funèbre pronocec par PEuef- 
que d'Aire, 8c le difné, il fut conduit au jneff 
pie ordre à Saind Denys. 

JLes rangs fe rompirent par delà le faux* 
bourg, ceux qui eftoient à pied montèrent à 
cheual ôc en earroffe, cét ordre fi beau &r fi 
grauc difparut. Montefpan Vitry & Pralin 
Capitaines des Gardes ri abandonnèrent 

f>oint le Chariot d'armes , ay an s déclaré que 
eur charge les obliçeoit àferuirle corps & 
«on l'effigie. Les Religieux de S. Denys le 
Yindrent receuoiràla Croix qui panche. On 
leur auoit donné quelque doute que ] e Roy 
cftoié enterré & que le corps nVftoit plus 
dans leccrcueiU 1rs .Ta les & excefsiues cha» 
leurs n'ayans permis de le garder dauantage 
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en fa chambre, où Ton connut incontinent 
qu'il n'auoit pas cfté bien embaume. V itry les 
affeura que c cftoit le vray corps du Roy, <?c 
leur dit , qu'en s'approchant du cercueil ils 
connoiftroient qu'il n'y auoit point de fein- 
te , & que les plus grands Roys n'eftoient pas 
d'autre eftoffe que les moindres hommes de 
laterre. 

La cérémonie n'eut pas befoin de pleu- 
reurs empruntez , ny de larmes acheptees. 
Chafcun en fournit abondamment , .ceux qui 
n'auoient les »y eux pleins de pleurs auoient 
bienles cœurs vuides de pitié & de corn* 
miferation. 

Les douleurs fc redoublèrent eftran- 
gement & cfclatercnt en de grands cris*, 
commeonledefcendoit en la Folle auec les 
honneurs que l'on portoit. Quand le Comte 
de S. Pol, faifant en cefte action , l'office de 
grand Maiftre , leur dit que le Roy cftoit 
mort, & qu'après luy les Hérauts , crièrent 
par trois fois fur la fepulture-, Le Roy est 
mort, tous les cœurs le fuiuirent par lapcn- 
fee,&: plufieurs par le defir Les larmes que la 
confiance & lagrauité repoufïbient audedâs 
pour ne paroiftre , n'eftoient pas moins ame- 
rcs que celles que la cômune douleur iettoit 
dehors pourelhe veues. Si quelqu'vn auoit 
de la force pour refifter aux pleurs , el- 
le luy manquoit pour combattre la dou- 
leur. 
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qut des bicoques , fotenpit pour fable tout 
ce qu'on difoit deQijineey^u grâdCaire, de 
Canba!ù& deCaflagale. ' / 

II faifoit glôir* de monftrer aux cftr.an* 
gersles richeiles & les commodicez publi- 
ques & particulières de céc abrégé du mon- 
de, & ne prenoit plaifîr aux nouueiles inùen- 
tions pour le charger. Belle & Royalement 
ingctiieufefutlarefponce qu'i fit au Preuoft 
des- Marchands & Efcheuins de Paris quilé 
fupplioient de permettre quelque petite le- 
ueefur les tuyaux des fontaines de la ville, 
pour les ay der à fupporter les fraiz des feftins 
qu'ils deuoient faire aux quarantes députez 
des Suifles & à leur fuitejîllescftoutafurce- 
ftenouuelle ihuention,& puis leur dit: treu- 
Uez quelque autre expédient il n'appartient 
qu'à Iefus Chrift chailger l'eau en vin. 

Quand on parloir des desbauches & in- 
dolences de cefte ville durant les troubles , il 
ayniôit mieux en reictter la caufe fur ceux 
qui Uconduif oient que de marquer fur fon 
front la honte de lafedition& de la defobeif- 
fance. -Le peuple de Paris difoit , i\ eft bon, 
il vad comme oniemeine. Le mai vient de 
ceux qui vont deuant , & non de il a fïmpl i ci- 
té de ceux qui vont aprez , £c deuiennenc 
mauuais par contagion* 

Ge«torrens de larmes inondèrent toute 
la campagne. C'eftoit pitié de vcoirpar *ou* 
fccsjes Prouinces de France les paùurcs gen* 

. 6 
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<le village s'amafler en trouppes fur les gr£d$ 
chemins eftonnez, hagards , les bras cioifez 
pour apprendre des pailans cette defaftreufe 
iiouuelle,& quand ils en eftoient alfeurez on 
les voyoit fe desbander commme brebis fans 
Pafteur, ne pleuras pa&fimplemcnt mais crias 
& bramans comme forcenez à trauers les 
champs. Ce regret venoiedu foing que ce 
Prince auoit eu deks faire viu.e en paix. 

Il auoit vn defplaifir extreime des pilieries 
que le pauure peuple foufFtoit par l'vfure& 
Ja chicane. Ilneftoit pas infenfible à fes mi- 
fcres,ilne les portoitpas corne le Grand Pre- 
ilre les noms des douze Tributs au dehors, il 
les auoit au profond du cœur,& vn extrefme 
-defplailîr que la neceiïitéde fes affaires ne 
permit de le foulagcr, & confiderant vn iour 
que les tailles eftoient exceffiues en plufîeurs 
endroits du Royaume il dit : On fait payer 
double taille à mon peuple, l'vnc eft à moy 6c 
l'autre aux Officiers. La féconde rend la pre- 
mière infuportable > car ies defpens quafont 
les Officiers montent plus que la taille, ll.eft 
difficile d'empefeher que iene fois dérobé Se 
prefques impofsible que mô peuple nelefoit. 

Quand il alloit par pays il s'arreffcoit pour 
parler au peuple s'informoit despalfâs d'où 
ils venoient,où ils alloient, quelle denrée ils 
portount,queieftoit le prix dechafque cho- 
ie. & artr s p?rticularitefc,& remarquât qu'il 
fenib.oit.à plufieurs que cefte facilité popu- 
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îaire offençoit lagrauité Royale , ildifoit; 
Les Roys mes predecefteurs tenpient à 
def-honneur de fçauoir combien valoic 
tefton, mais quanc à moy ic voudrois pou- 
wir fçauoir ce que vautvnepite, êç conv 
bien de peine ont ces pauurçs gens pour 
l'acquérir , à fin qu'ils ne fulFent chargez quç 
félon leur portée. 

Ce grand nombre d'Oraifons Se de Poè- 
mes funèbres qu'on a fait en diuers lieux fur 
cefte mort font autant de pceuues , combien 
la vie dece Prince eftoit chère, & faperte 
lamentable à tout le monde. L'Vniuerficé 
de Paris a fait veoir qu'elle eft la Nourrice 
des beaux efprits , la Royne des Athènes de 
l'Europe. LesEfcoles & Académies de ceux 
/le la Religion ont produit pluficurs Beaux 
&excelents eferits en diuerfes langues fui: 
lemefmefujet. 

Les hommes do&es des Pays eftrangers 
ne fe {ont pas tous en cefte générale affli* 
£t ion. Comme les actions dece grand Roy 
ont toujours efte plus admirées qu'imitées, 
plus imitées qu'elgalees , aufsi a on veu 
iles difeours fur cela , qui ne fe peuuent 
ny furmonter ny imiter. Si la pafsion ne 
,chargeoit les chofes de la melTme haine 
qu'elle porte aux lieux Se aux perfonnes 
$lq\\ elles nailîent , elles adulioeroienç 
que ce qui c'eft recité publiquement en 
vue tres-bonnc Republique qui n'ardTpi^ 

9 *J 
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que fous Ta proteétfon de ce Prince, mente 
d'eftreconté entre les plus rares & excellen- 
tes pièce. Mais fon triomphe n'a que faire de 
nos lauriers, fa mémoire mefprife nosmarbres 
fes mérites fiirpafTent nos difcours,fa felifi- 
té fc mocque de nos pleintes , ôc fes penfees 
lie font pas rtoftr'es. 

Le bruit de cefte mort courut incontinét 
partout le monde, & deuança l'accident en 
plufieurs lieu*. Ce neft pas la première foiif 
que ces terribles coups ont efté pluftoft 
publiez qu£ fehtis , Plufieurs Roy s de la 
Chreftienté receurent cefte nouuelle auec 
douleur ,tôus aueceftonnement ; n'ayans qufe 
tropdefubiet à déplorer la mifere de ceût 
queVonaeftimé fi heureux. Ca efté Vhftrata- 
geme de la nature de produite les hommes rn^ 
capables de raifon, car s'ils en auoiët ils n'ac- 
cepteroient Fentreedumonde.Si les ames des 
grands Princes fçauoient la fortune 8c les pé- 
rils, & à la fin la mort violente où leurs corps 
font fubiets , elles ne les animerorent iamais. 
Si elles auoient de l'efle&ion elles iroyent 
pluftoft en celles des Bergers pour eftre fînoa 
ïplus heureufes au moins plus contentes. 

Le Roy d' Angleterre eut des premiers ce- 
fte nouuelle eftant à lachalTc. Son reflentimeb 
fut tel qu'il commanda fur le champ vn du cil 
gênerai pat tout fes Royaumes. Il fitvne def- 
pefcheàfon Confeileftât àLôdres.&: auoîiât 
^uelespirdles n'eftoient p« capables d'ejr* 
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primer fon regrec, adioufta en Latin ce trait, 
qui dit , v^ne les légères douleurs fe font en- 
tendre^ les grandes font muettes. Il fit rc* 
nouuellerles Edits contre les Catholiques, 
& craignant que la cérémonie de la Déclara- 
tion du Prince de Galles fuft troublée par 
quelque fini lire accidentel leurcornmanoa dp 
s'eflongner de dix lieues de l'alTemblee^au^ 
Preftres defortirdu Royaume. Cy deuant il 
auoit fait dire au Roy par de Vitry, qu'il 4e- 
(îroit s'obliger aucc luy par ferment tecipro- 
que Se folemnel que les enfans du premier 
mourant demeureroient en la protection du 
furuiuant, lequel $n preadroit la dcffence&r 
de leurs eftats cnuçrs tous, Çc contre tqu$ , il 
fefouuint de cela, iura de nouueaudc tenir 
parole & d'employer tous fes moyens pour 
venger la mort d'vn Ci bon frerc , §c d'vn & 
grand Roy. y a* 
Tous les reflentimens des Prince? ne fu- 
rent qu'ombres comparez aux dpuleurs&jiu^ 
plaintes du Duc de Sauoye. Il ei) perdit Çc re- 
pos & repas, & tintàoffence -bienp.pigAantp 
& fenfible ce que l'Àjmbairadeur d'Efp^^ujr 
auoit did fur cefte nouuellç', Qu£ VitayeçieAt 
D ieu ay moit la maifon de Sauç>y car cc- 
fte mort le Duc eftoir ruyné. Le Pape n'cjft 
dormit de toute la nui 6t , pria pour l'ange df 
ce grand Roy, dit que cette perte eitoit com- 
mune à rEglife Se à toute la Cbi;e.ftiejué,fi.c 
condamner aux Galères quelques ieuaes hor 
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taes qui croyans quecefte mort deliuroit leuif 
Prince & leur patrie d vn redoutable ennemy 
auoient appellé ce parricide leur libérateur 
& auoient beu à fa fanté. 

Il reflentit viuement les douleurs de la 
Rayne, & le tort qu'on faifoit au Roy , de- 
pefcha incontinent des lettres aux princn 
paux Officiers du Royaume pour les coniu- 
rer de continuer enuers le Fils les preuues 
d'afFedHon & de fidélité qu'ils auoient rendu 
au Père", 3c bien que rarement les Papes af*- 
fiftent aux obfeques il y voulut eftre&enten- 
tendit TOraifon funèbre prononcée par lac- 
ques Seguier qui donna à Ce grand Prince 
lesvravs titres de fes Vertus & Mérites, 
l'appellant Protecteur de la tranquilité pu* 
blique , l'Ornement de TEglife Catholique, 
l'Arbitre des Princes Chreftiens , les délices 
du monde. Eloge qui ne fuffifant point à l'af- 
fection du Pape, luy fit dire qu'il n'enauoit 
pas aflez did. 

Le Roy dEfpagne fut efueillé en furfaut 
quand on luy porta ceftcnouuelle, & fans fça- 
uolr que c'fcftoit demanda fi le Roy luy auoit 
déclaré la guerre , il ne vous la fera iamais, 
car il a efté tué, refond le Marquis de V e- 
lada. A cefte parole il dit , preffé delà vérité 
Se de la douleur que le plus grand Capitaine 
du monde eftoit mort, demeura quelque tëps 
fans parler, Se la Roy ne en pleura à chau* 
<àes larmes. Comme iî fçeut que celuy qui 
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auoit fait le coup eftoitprifonnier & en vie, 
il en loua Dieu, à fin que la Vérité full con- 
nue de ceux qui Tauoicnc fait faire , & que la 
calomnie n'euft point de prifefur les inno- 
eens. V c * ysrfr;: *i;crlro33* , i 

L'Archeduc refolude luy donner toutes 
fortes de contentèmens , eftant alfeuré que 
l'orage ne tomberoit fur fes Pays s'il ne i'ir- 
ritoit , ne difsimulaen fa douleur particuliè- 
re la perce publique. Cefte genereufe Prin- 
ceife née d'vne fleur de Lys de France euapo- 
ra plus clairement le feu de fes penfecs,& die 
que la Chreftienté auoit perdu la Gloire & 
f Ornement des Roys. 

Les Roys de Polongnc, de Suéde, de Da- 
nemarc déplorent fa mort , cheriflàns d'vne 
éternelle affe&ion fes tableaux, &rec.om- 
mandans àleurs enfans l'admiration & l'imi- 
tation des adtions héroïques de fa vie. 

Les ennuits domeftiques de l'Empereur 
n'empefeherent pas que cefte douleur n'en- 
traft en fa folitude, & qu'il ne confiderall: où 
aboutirent les grandeurs dumonde.La mon- 
tée en eft roide & glilfante, la cime tremblâ- 
te, la cheute effroyable , on y montoit difr 
ficilement,onne s'y peut tenir qu'en frayeur, 
ladefccnteeft va précipice Les Princes d'Al- 
lemagne difoient que le flambeau des Roy s 
eftoit cfteint. Il a efté plaint & regretté 
des Sâilfes &c des Eftats du Pays - bas 
comme vn pere par. fes en fan. s Orphçlin?> 

G nu 
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Les Seigneurs deVenifc difoient UIarmt| 

l'œil , noftreRoy eftmort. 

i On rie fçàuroit dire quelle fut PAngôiflc 
des autres Pays qui fe maintenoient douce- 
ment en repos fous l'ombre des V iâoires Se 
profperitez de ce grand Prince,& fe tenoient 
àcouuertfous fa prote&ion comme lepouk 
fînpourfuiuy du Milan fe corçurede l'aide de 
fa mere. tes grands Seigneurs Turcs font 
litière de tous les Princes Chreftiens,ils efti- 
ment que rien n'eft digne d'aller du pair auec 
eur. Oh s'eftonne que Mahomet fouffrit la 
comparàHôn de luy & de Mathias Coruin, 
mais comme Amurath & Mahomet ont admi- 
ré les grandes & bclliqueufes a&ions de ce 
Princc,aufsi Acmet leur fucceiTeur enttndâc 
cette mort creut que là Colonne qui fou- 
ftenoit l'Empire Chrefticn cftoit tenuer- 
fee. 

Nousauons défia remarqué cy dcfTus que 
le bruit de cefte mort preuinten plufieurs 
lieux , la certitude. D. Arfens Ambafïadeur 
des Eftats me dit,qu'il produiroit à la Roy ne 
des perfonnesà centaines qui aiTcureroient 
tjue ce bruit auoit efté publié en Flandres a- 
uant l'arriuee des Courriers. l'ay ouy dire à 
iaRoyne que fon Orfcuurc auoit receu des 
lettres delà, eferites au mefme-temps , par 
lesquelles on le prioit de mander s'il eftoit 
vray que le Roy euft efté tué. Souuent 
les bruits de ces grands accidents font 
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efpandus Se femez parmy le peuple fans auteur 
certain > & quand on en veut chercher la 
fource , ils fe perdent dedans la foule cou- 
ple vagues & flots en vne vafte mer. 

Les Démons & Sorciers femeflens d'appor- 
ter promptemSt des nouuclles debienloing, 
LefeuRoym'a fait le conte de refpntd'vn 
Valet de pied d'vn Comte de Foix, qui voylc 
fon maiftre ne pouuoit dormir ennuyé de 
l'incertitude du fuccez d'vn affaire , d'vn fie- 
geou dVne bataille ,luy en apportoit fur le 
pharap toutes les particularités, de manière 
que ce Prince fans bouger de fa maifon de 
Coraze , où cet efprit fe fait encorës enten- 
dre , fçauoit tout ce qui fe faifoit par l'Euro- 
pe. Ainfi Apollonius Thyanec vid en Ephefe 
comme on tuoit Domitian à Romc^ Caiys 
Cornélius fans fortif de Padou2 fut £ la ba- 
taille de Pharfale. 

Cela n'exclud pas la créance de la vérité des 
yifions & reuelations que Dieu donne aux 
fiens, n'y dufoing qu'ont les Anges conftt* 
tuez Gardes & Tuteurs des Eftats de faire 
fçaaoir aux peuples ces grands •& importons 
mouuemens. Les Chrefticns de la Paleftine 
feeurent la refolution du fecours que les 
Princes Chreftiens leur promettoient du 
mefme iour que le Deçret en fut airerté au 
Concile de Clermont. 

Cecy eft mémorable. Vn Preftre fecul ier de 
Pouay, lequel pourvoir vefeu religieufe- 
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ment Se fain&ement a mériter le bruit com* 
mun d'eftremort heureulement , eut deuant 
fon trefpas trois extafes , après les deux pre- 
miers il dit des c ho Tes qui pour n eftre enten- 
dues n'ont efté conliderees, reuenude !a troi- 
fîefme comme d'vn profond rauiifement, il 
s'efena que Ton tuok le plus grand Monar- \ 
que de la terre. On a remarqué cefte parole a- 
noir efté proférée au mefme temps que le 
coup de coufteau fe donnoit. 

Il ne faut paffer outre fans s'eftonner qu'à 
ce iour xiii|. de May,qui fera toujours mar- 
qué de noir és faites de France, yne Religieu- 
fe de T Abbaye de S. Paul en Picardie , Sœur 
de Villers-hodan , Gouucrneur de Dieppe, 
eftant en quelque indifpofition fut viiitee 
cfi fa chambre par fon Abbelïe Sœur du 
Cardinal de Sourdy , & après qu'elles fe 
- furent entretenues de paroles propres à leur 
condition , elle s'eferia fans trouble'ny fans 
les agitations & frayeurs propres aux En- 
thoufiaftes , Madame faites prier ;Dieu pour 
le Roy car on le tue , Se vn peu apres, 
Helasilefttué ! En la conférence des paro- 
les & del'açfceona treuué que tout cela n'a- 
uoit eu qu'vne mefme heure. La Pieté Si 
la lîmplicité de cefte Religieufe ne per- 
mettent point qu'on rapporte cecy à autre 
puiflance qu'à celle de Dieu qui voir 
à fes feruiteurs les chofes efloi^nees comme 
prefentes. 
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Cefte force de mort fi foudaine , fi peu pre-> 
uenueeftonna tout le monde , chacun penfa 
à fa confeience , &c plufieurs Seigneurs de la 
Cour en prenant le dueil pour celte more 
prindieë-' uilï les refolutionsdu mefpris delà 
vie , & direct pour peu de temps ce qu auoit 
dit pour toujours vne grande trompette de 
TEgiife. O vie ! qui en as tant trompé , tant 
feduit , tant aueuglé , tu n'es rien à ton com- 
mencement , tu n'es qu'ombre en ta lumière, 
tu n'es que fumée en ta hauteur , tu es douce 
aux mal aduifez^tu es amere aux fages qui t'ai- 
me ne te connoit,qui te connoit^emcfpriie. 

Les grands qui toute leur vie ne font 
que courre après les fonges 6c les vapeurs du 
monde , dont les penfees font toutes an- 
crées en terre , & les efperances n'ont autre 
eftenduë que fur la terre, virent dans le ta- 
bleau de cefte mort celuy de la vanité de leur 
grandeur Se de leur ambition , chofes fi vai- 
nes & frefles que lors quelles femblent lui- 
re & briller comme diaments 5 elles efchap- 
pentànosyeux & fecaifent comme verres. 
Leurs efprits touchez de celle mort comme 
de l'Aymant fe doiuent tourner fans celfe de- 
uers le pôle ferme & fixe de cefte vérité - que 
tout ce qui eft fous le Ciel n'eft rien que Va- 
nité , ÔC Q^V E LE MOND5 PASSE A- 

Vec sa con v o 1 t 1 s e. Le bruit de cet 
accident fut vne voix puiffante qui les efueil- 
lapour confiderer que la terre n'eft pas Um 
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demeure, alns le partage 3c le trajet d'vnplus 
heureux feiour , que les voluptez , les deli* 
ces & les contentemens des Palais qu'ils ha- 
bitent en ce monde les obligent d'auoir foing 
d'eftre bien logez en l'autre , par ce qu'il cft 
fafcheux de forte dVne belle maifon , & en* 
trer pour toufiours en vnmauuais logis, 

■ " " 1 1 — ' -g- I u ■ - 
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RE S T E à veoir comme la Iuftice publi-* 
que offencee encét énorme crime a efte 
fatisfaitc par la vile & miferabie vi£U^ 
me du parricide. Tout incontinent après ce 
mal-heur la Roy ne cnuoya le Prefident Ianin, 
de Lomenic Secrétaire d'Eftat, Se du Bullioa 
Confeiller d'Eftat en l'Hoftel de Raiz pour 
l'ouyr,& fçauoir quelle fuitte pourroit auoir 
cedeteftable coup. Ce qu'il leur dit lors eft la 
mefmc chofe qu'il a dit depuis , & leur iuge^ 
ment aefté celuy de tous les fages,qui ont ce- 
nu ce rfiiferable pour tn melancholique. Ils 
penfoient feindre que le Roy n'eftoit pas 
mortny la bleircure mortelle , eftimans que 
plus aifément ils retireroient la vérité de 
Findigation , & que moins il y auroit du mal 
plus la confeffion en feroit facile, mais il leur 
dit qu'il fçauoit bien que s'eneftoit fait. Peu 
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iauparauant il auoit dit que le coufteaii eftoic 
entré fi auant que Ion pouce auoit touché le 
pourpoint du Roy. 

Ils le treuuerentfaify de quelques papiers* 
fit entre autres dVne rhitme pour vne perfon- 
ne que Ton conduit au fupplice , il die qu'el- 
le eftoit de la façon d'vn Apoticaire d'Art- 
goulefme , lequel l'a luy auoit monftré pour 
en iuger , par ce qu'il fe mefloit de faire des 
vers.Tay remarque qu'il l'auoit eferit auec 
paflion & attention comme pour s'en feruir, 
car les mots qu il prenoit pour les derniers 
«flancemens d'vnefprit qui eft encét eftat e- 
ftoient eferits plus curieufement & de diffé- 
rentes lettres que les autres , Se far ce qu'il 
difoit auoir toujours eu deflein de dire aft 
Roy qu'il deuoit faire la guerre à ceux de la 
Religion , ils luy demandèrent qui luy auoit 
donné ce confc.il , il rcfpondit qae cela n*e^ 
ftoit pas de îeut oonnoiffance , &• qu'il le di- 
• toit à fon ConfclTeur. ï'ay veu cela dedans 
l*original. 

le le vis incontinent après en THoftel de 
Raiz & comme il m'^uft dit qu'il auoit efté 
Fueillan, & c harte de cefre compagnie pont 
atroîrcompofé quelques èfc*?t$ de certaine* 
rifcons & méditations firc les iugeinens de 
Dieu , ie reconnus bien que la melancholie 
luy auoit broiiillé Vefpm de fes famées, Ta- 
uoit rendufufccptfble de fu^gfcftions Se iti> 
jrclEotn^iàboliqtkt's , que Ugeint-efprtUBc* 
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té ptefomption d'auoir part aux confeils de 
Dieu, d'entendre le defchiiFrement de Tes vo- 
loncez , Se dauoir efté choily pour les exécu- 
ter. Sur cela il declamoit brutalement con- 
tre les puiflances fouueraines , & qu'il eftoit 
necelFairc qu elles fulîent chaftiees. De ce- 
tte damnable Thefe que Ton peut tuer vn Ty- 
ran , il palloit à cefts faillie hypotiiele que le 
Roy eftoit pire , & pour toute Tyrannie 
^ qu'il ne vouloit faire la guerre aux Hugue- 
nots, c'eft à dire qu'il ne les tuoit pour les 
faire croirre , Se ne mettoit le feu en fon 
Royaume pour le nettoyer. Il cft vray qu'en 
ce débordement de paroles , & entre tant 
d'injures qu il profera , la vérité ny fa;con- 
feience ne luy permirent d'appeller le Roy 
Tyran. Touc ce qu'il dict contre laVie de ce 
Princecftoit infpiré en fonajp.e par le mtfmc 
côfeilqui auoit machiné famort.Ccluy qui fit 
lepremier parricide dit le premier menfonge. 

Mais il n'eftoit pas poûîble de perfuader 
au peuple que ce coupn'euft autre inftigateur 
que le Diable , & pour en eftreefclarcy il de- 
firoit impatiemment que ce Schelme (la Fran- 
ce n'a point de mot de fon ci eu aflez horrible 
pour comprendre tant d'abominations ) fuft 
entre les mains du Parlement , qu'en yncas 
fi extraordinaire on neprellapas fi-fcrupuleu- 
fement toutes les formes ordinaires , que 
Tonfe .faifit de tous fes parens , & de ceux 
f aucc lefquels il auoit conféré ,5c qu'on. tir* 
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incontinent pour vcoir dequoy fcroît lè 
triomphe. Mais ces hautes fpheres ne rei* 
glent pas leurs mouuemcns par ceiuy des in* 
ferieureSi 

Le Samedyxv. May furlamii£fc il fut mené 
à la Conciergerie du Palais. Le premier Pre- 
fid ent du Harlay , le Prefident de Blafmenil, 
les Confeillers Boin & Courtin trauaillerent 
diligemment & exactement à faire lonpro- 
cez.LaRoyncenuoya pluficurs fois le Mar- 
quis d'Ancre pour leur faire entendre plus 
confidemment fes intentions & le defir quel- 
leauoic que la vérité fuft cogneuc. Elle leur 
fît dire qu'vn Boucher fe prefentoit pour ek 
corcjier tout vif ce miferable , promettant de 
le faire durer long temps , ôc de iuy referuer 
alfez de force après qu'il feroit defpouillé de 
fa peau pour endurer le fupj^lice. La Cou* 
donna cefte propoficion au 2ele d'vne grande 
Princefle qui vouioit que tout le mondecon* 
nu£fc que la Iuftice n'auoit rien obmis à lare* 
parationde cefte publique offence, ny pour 
endefcouurir les fources &c\t% refïbrts. Elle 
lotia Taffedion dVne vefue outrée de douleuc 
quipourfuiuoit la iufte vengeance de la mort 
defonmary & lefoiagd'vne Merepieufequi 
craigtioit pour le Roy fon fils, n'eftirtiant pas 
que fi ce coup auoit efté conseillé contre lcPe- 
rc t il ne fe treuuaft encore* des confeils de 
tnefmes contre les Princes fes enfans. 

Sa Maiefté iugeant que fi ce miferable pou* 

uoit 

. i . . 
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tloît eftre conduit au repentir de fon crime il 
diroic plus librement ce qui l'auroit induit à 
le commettre^reuua bon qu'il fuft vifité par 
des Dodteurs & Religieux qui millent fon a- 
me en telle difpofition qu'elle appréhendai! 
plus les tourmens éternels que les temporels. 

Plusieurs particuliers luy parlèrent en la 
Conciergerie , Se à tous il dit iamefme chofe 
qu'il n'auoit efté pouflé ny confeillé deper- 
fonne du monde, -^u^i voudroit rapporter 
tous les difeours qu'il a fait fur ce fujet , & 
toutes les laillies de fa fureur & de fa manie 
grofîiroit bien le volume de fuperfluitez , il 
fe faut tenir àfes refponfes par deuant fes lu- 
ges qui ont reconnu que hors quelques paro- 
les brutes qu'il auoit contre les puiflances 
fouueraines en toute autre chofe il cftoit i- 
gnorant & niais. 

On n'eftoit pas en peine de fçauoir qui a- 
uoit fait le mal, mais qui l'âuoit confeillé où 
commandé. Seruin , le Bret Aduocats du 
Roy , Duret premier fubftitut du Procureur 
General apportèrent en cela tout ce que la 
Prudence , le iugement de lafagacité del'ef- 
prit , peuuent conceuoir. Ils firent venir 
tous ceux aufqucls le Criminel auoit parlé, 
entendirent deux Iacobins & reconnoilfant 
en eux vne grande ingénuité & (ïmplicité 
les renuoyerent. Ils traiderent de Iamefme 
douceur vne if une Cordelier , auquel le Cri- 
wnel auoit fait cefte quçftion j Si le Pcniten* 

H 
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cier deuoit reueler la Confeflîon d'vn qu? 
luy diroit auoir euvne tentation de tuer vn 
' Roy. Ccieune Religieux ou par infuffifan- 
cc ou par eftonnement ne luy refpondit rien* 
Ils le donnèrent à les fupeneurs leurrecom- 
mandans d'auifer h par les formes deladifci- 
pline régulière on en pourroit tirer plus d'ef 
claircitlement , & par ce que les lacobinsdi- 
foient qu ils Tauoient renuoyé fur la mef* 
mequehion au Pere d'Aubign) lefuifte com- 
me fort verfé aux refolutions des cas de con- 
fc'e ices , ils le mandèrent aufïï & fut ex ami?' 
né exactement fur cela II dit particulière- 
ment à Scruin que depuis que par la dilpolî- 
tion de fes (uperieurs il auoit quitté les pré- 
dications pour s'addomer entièrement aux 
confeflions, Dieu luy auoit fait cefte fingu- 
licreçrace d'effacer incontinent de famemoî- 
re tout ce qu'on luy difoitfous le fceaudela 
confeflîon. 

Le Criminel refpondant par deuant les 
Commillaires , on ne tira iamais chofe qui 
donnaft connoiflance de ceux qui l'auoient 
confeillé ou conforté à ce crime, iamais il ne 
déclara fon instigateur , proteftant n auoir e- 
fté induit ny confeillé par perfonne , & qu'il 
n'auoit iamais confeflé Ion deifein en fa 
confeflîon , craignant qu'elle fuft reuelee , 6c 
qu'on ne le fift mourir autant pour la volonté 
comme pour le fait. Il difoit que la refolu- 
tionde fon attentat qu'il appelloit tentation. 
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luy eftoit venue de certaines méditations Se 
vi/ions qu'il auoit eues en veillant , & de ce 
qu'on luy auoir fait croire que Tarmec du Roy 
eftoit deftin^e contre le Pape. 

Qu'il auoit ouy dire à \ n particulier d'An- 
goulefme > que le Roy auou dit que ces pr<*- 
decelfeurs auoient efleué les Papes Se qu'il e- 
ftoit en Ton pouuoir de les abbatfer : ^u'vn 
homme de guerre parlant des deileins du Roy 
difoit , qu'il le leruiroit fuft ce centre le 
Pape , lïeftant pas tenu de s'informer des eau- 
fes ny dcsmouuemens de la guerre : Qne ces 
bruits Pauoient fait refoudre à ce coup, 
croyant que faire la guerre contre le Pape 
c'eftoit fairelaguerre contre Dieu: Que les 
Huguenots ayant entrepris aux feftes de Noël 
dernier de tir les Catholiques , le Roy n'en 
auoit fait aucune iuftice. 

Qu'ejicefte opinion il auoit fouuent defirc 
de parler au Roy , s'addreflant pour cet effet 
à plufieurs perfonnes lefquelles iageans de 
fon efprit par fes difeours l'auoient toufiours 
confeillé de s'en retourner en fa maifon: 
Qu'au commencement de Tannée il fut au 
Lonure , fe prefenta pour parler au Roy, 
Se fut réponse par les gardes : Qu'il auoic 
parlé vne feule fois au Pere d'Aubignv ïe- 
fuifte , de fes vidons & méditations , & luy 
auoit monftré vn coufteau rompu, où il y 
auoit graué vn cœur cVvne Croix , luy di- 
sant qu'il croyoit que le Rov deuoiC 

# H ii 
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convertir ceux de la Religion à TEglife Ca- 
tholique: Qjie d'Aubigny , l'auoit exhorté de 
de recourir à Dieu de s'addrefler à quelque 
grand pour parler au Roy, & dVfer de boùiU 
Ions pour refaire Ton ccrueau D'aubignyouy, 
& le Criminel luy eftant reprefenté dit que 
tout cela eftoit faux tk. controuué. 

Chacun fe paffionnoit pour fçauoir Tinfti- 
gateur, & dehroic d'eftre auteur de quelque 
tourment pour Tarracher du cœur de cemeC* 
chant , chacun treuuoit que fi on yfoit d'hu- 
manité enuers luv on exercoit de la cruauté 

y y 

enuers tous. Balbany muenteur des Cifter- 
nes nouuelles propofa 8c fit faire vn artifice 
en forme de beurriere ou d'Obelifque ren- 
uerfé qu'il monftra à Seruin. Le corps e- 
ftant là dedans fe couloit en*as de fon 
propre poids , fe prelîbit à mefure que la 
beurriere s'eftrecifîoit , & s'affaiiïoit en telle 
forte que les efpaules s'alloient ioindre aux 
talons auec des douleurs lentement cruelles, 
fans que pour cela le corps perdift rien de fes 
forces , car en quatre heures après il pouuoit 
cftre refait & remis pour fupporter le melrae 
tourment vne autre fois. Les plus violents 
ne font pas les plus cruels, ceux qui les en- 
durent ne peuuent durer long-temps , & l'ex- 
trefme rigueur eftourdit le fentiment. Les 
peines les plus longues & languiflantes font 
les plus rudes &feueres. La Cour de Parle- 
ment ne treuua pas à propos d'vfer d'autres 
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gcincs que des accouitumees. 

Mais onfuc en doubte fi le criminel deuott 
eftrc appliqué à la queftion auant que d'eftre 
condamné à la more. Les formes ne le per- 
mettoientpoint , car la queftion ne fe donne 
qu'en deux cas , Tvn deuant le iugemenc 
pour auoir preuue du crime , l'autre après 
pour fçauoir les complices 5c les inltiga*- 
teurs. Elle n'eftoit neceiïaire pour auoir la 
vérité du crime, car lecriminel le confelfoit, 
& auoit eftépris en l'exécutant. On trouua 
vn Arreft par lequel vn qui auoit attenté par 
poifon à la viedeLouys XI. auoit eu diuer- 
fes fois la geine & à diuers iours deuant la 
condamnation. Sur ce le Parlement ordon- 
na qu'il y feroit appliqué trois fois à trois 
diuers iours , mais parce qu'il louftint la 
première] auec vne fi grande fuite & égalité 
de fes refponfes fans variété ny changement, 
& que l'on craignoit que fes forces eftans af- 
foiblies il n'en euft allez pour fatisfaire au 
fupplice on ne continua la queftion , auf- 
fï voyoit-on bien que tous les tourmens 
qu'il foufFioit , & ceux qu'il attendoit n'e- 
ftoient pas allez puillants pour luy faire 
changer dedifeours. 

La Gueflc Procureur General du Rov for- 
çant fou indifpofition fe fit porter au Par- 
quet pour prendre fes conclurions auec les 
Aduocats du Roy , Se confiderant qu vne 
mclchancete fi grande & horrible qu'elle ne 

H iij 
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trcuuoit point fon exemple aux ficelés partez:^ 
& apportoit de l'horreur & du fcandale à 
lapofteiitc deuoit eftre punie par des pei- 
nes extrêmement feueres , il requit de leur 
aduis outre le tcnaillement 8c le démem- 
brement de ce miferable corps , vne nou- 
uelle peine en adiouftant au bruflement des 
tenailles le plomb fondu , Thuille bouil- 
lante , & la poix bruflante , la cire &: le foui- 
plue incorporez enfemble. On ne pouuoit 
inuenter vne douleur plus fenfible & péné- 
trante. Iamais les Parlemens de Francç n'eu 
ont vfé , les anciens s'en font feruy feparé- 
ment aux grands lupplices & aux vengean- 
ces plus exa&es , niais ce Parricide a efté 
le premier qui a (ouffert le meflange de tous 
ces ingrediens 'Il eftoit bien raifonnable de 
chercher par des voyes inconnues la répa- 
ration d'vne perte irréparable. 

Les conclufions prinfes il tardoit extrê- 
mement au pe uple de Paris , de vcoir le fup- 

Î>lice de cet homme né à la ruine & defo- 
ation des hommes , & pour tuer le premier 
homme du monde, <5c d'autant que Toncrai- 
gnoit que fi fa fanté s'alteroit comme il y 
auoit apparence il ne fonffnft moins qu'il 
ne deuoit, le premier Prefident .fupplia la 
Royne d'auoir agréable que Ton en fift vne 
fin. Sa Maieftc qui auoit defiré ce retarde^ 
rnent pour l'opinion qu'on luy donnoit que- 
le temps apporteroit de la lumière à ce$ te* 
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nebrcs , remic cela à la prudence de la 
Cour. 

La grand' Chambre , laToumelle & celle 
de l'EdiA aiTemblees, on procéda a Muge- 
ment du procès. Tout ce qui auoit efté fait 
deuant les Commitfaires leu & remarqué, 
on ouye te crijnincl il referua vn trait de fa 
folie pour V dire fur la fellette. Eftant en 
J'Eglife de*Viuone par delà Potiers il eue 
vne vilion d\n More en vn triangle. Il pria 
vn Peintre logé auec luy de luy prefter fon 
eferitoire pour'le mettre par eferit. Le Pein- 
tre luy en donna vne faitte en triangle & luy 
monftrale portraict d'vn More. Son imagi- 
nation efucillce & efchaufree à ces obieds > 
les confiiere & les prend pour truchemenS 
de ce qu il n'entendoit. Son cfprit touiiours 
preft Se prompt à la haine contre le Roy , fe 
figura que ce More le reprefentoit , que tou- 
te l'eau de la mer ne le pouuoit lauer , & fur 
cela des grottcfques eftranges. Voilà cette 
reuelaûon qu il tenait fi fecrette & fi myfte- 
rieufe qu'il ne la dit qu'à la fin. 

Ses furieux difeouts contre le Roy firent 
croire que fon efpri: auoit efté pr^enné 
de mauuaif s împreffions , & farref.hanto 
& feelereerefoluron fortifiée & fouitei, ije 
de la dodrine de tueries Roy s > peurce 
la Cour en iugeant le procez > ovd mia que 
la Sorbonne ^altembleroit pour renou* 
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uellerfon ancien Décret de l'an 141?. con- 
firmé au Concile de Conftance , l'an 1415. 
déclarant cède opinion de tuer les Princes 
fous prétexte de tyrannie hérétique & impie, 
ouurant la porte à toutes fortes de defloyau- 
tez 8c rebellions, le fondement de l'Anar- 
chie furieufement publiée autrefois en Boëf- 
ttie , Allemagne , Efcoiïe,& FradÉe en temps 
de trouble & de confuflïon , & kfueihec en 
Efpagne en pleine Paix , après la mort de 
Philippe 1 1. Cecy eft vn grand difcours qui 
appartient à PHiftoire du nouueau règne , 01I 
Ton verra comme cette maudite doârine , le 
coupe-gorge des Roy s aefté deteftee 8c fou- 
droyée. 

Le c^ime apparent , le Criminel conuain- 
eu on ne fut en peine que d'ordonner vn fup- 
plice auflï grand qu'il eftoit énorme. On mic 
en délibération Ci on en deuoit inuenter vn 
nouueau. Mais la Cour ayant eu de tout temps 
à contre-cœur les fupplices d'extrefme ri- 
gueur, elle iugea que ceux qui eftoient in- 
uentez fuffifoient pour punir lecrime,qu'elle 
n'en deuoit point emprunter des eftrangers 
«y Te départir de fon ordinaire. Confîdera- 
tion qu'elle punifloit des hommes de chair, 
non de bronze , des Chreftiens , non des 
Turcs , & d'autant que ceux qui auoient 
«tenté à la vie des Roy s fans efFedt , a- 
uoient efté tirez à quatre cheuaux &: tenail- 
lez, Se qu'icy l'attentat auoit efté fuiuy de 
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l'exécution, elletrouua cres-iuftç^y adiou- 
fter fuy liant lesconclufions des £ens du Roy, 
le plomb, la cire, l'huile & la poix fondus 
enfemble. 

Sur ce il y eneuft qui dirent qu'au chafti- 
nient des crimes , on ne deuoit pas tant re- 
garder lepade que l'aduen'.r, que les crimi- 
nels n'eftoient pas feulemët punis à fin qu'ils , 
périment, mais à fin d'empefeher les autres ' 
dépérir , que les fupplices n'eftoient pas tant 
ordonnez pour faire mourir le criminel , que 
pour lailfer de l'exemple à la detefeation du 
crime , qu'il y auoit des peines aux loix Ro- 
maines qui n'auoient point efté exécutées 
comme celle qui permectoit aux créanciers 
de mettre en pièce le corps de leur débiteur, 
que fondant du plomb fur les playes des te- 
nailles il feroit à craindre que les efprits n'e- 
ftoufFailët le cœur,que le patient ne deFaillift 
& mouruft fur le châp,& que le refte du Ai pli- 
ce nes'acheuaft que fur vn corps mort, que 
partât ils eftoient d'auis qu'on laiffaft à l'œil 
& au iu^ement de l'exécuteur fi lecrimin.i 
auroit de la force pour endurer le plomb 
fondu, & que s'il ne l'auoit point qu'il ver- 
faft quelque autre liqueur qui n'auroit pas le 
mefme fentiment aux membres du criminel, 
& feroit neantmoins pour l'exemple, le mef- 
me effecc aux yeux du peuple. 

Toutes chofesbien confiderees, laCour 
par fon Ajrreft le déclare deuement atteint Se 
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contiaincu du crime de leze Maieftédiuine Si 
humaine au premier Chef, pour le tref-mef- 
chant , tref- abominable & tres-detcftaole 
parricidecommis enlaperfonne du Roy de 
tres-bonne Se tres-louable mémoire. 

Et pour la réparation le condamne faire a- 
mende honorable deuant la principale porte 
de l'Eglife de Paris , nud en chemife tenant 
vne torche ardante du poids de deux liures, 
dire Se déclarer, que mal-heureufement Se 
proditoirem -nt il a commis & tué le Roy de 
deux coups de coufteaii dans le corps , de là 
conduit à la place de Greue, Se fur vn efcha- 
faut tenaillé aux mamelles , bras .> cuifTes, Se 
gras desiambcs,fa main dextre y tenant le 
coufleau duquel a commis le parricide, ards 
Se bruflez de feu de foulphre , & furies en- 
droits où il fera tenaillé ietté du plomb fon- 
du , de rhuille bouillante > de la poix raifine 
bruflante, de la cire Se foulphre fondus en- 
iemble. Cefaicfon corps tiré & defmem- 
bré à quatre cheuaux , fes membres Se corps 
confommez aufeu, réduits en cendres 3 iettes 
au vent , fes biens confifquez, la maifon de fa 
naiflancedefmolie,fon pere Se famere bannis 
du Royaume deFrâce,.fes autres parens con- 
traints de changer de nom. 

L'Arreft fuiuit mot à mot les concluions 
du Procureur du Roy. Toute la diuerlîté fut 
en trois chofes qu'il requeroit & qui ne fu- 
rent ordonnées. La prcmicrejqu^aprez \t te* 
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bâillement ik le plomb fondu le Parricide fc- 
roic laiifé vne heure en cet eftac auant que 
d'eftre tiré pat les cheuaux pour le defmern- 
brer. Lafeconde qu'aprez la démolition de 
lamaifon de fa nailfance ou (emeroit du fèî 
fur le fond en figne de male.dition perpétuel- 
le. La troifiefme que pour abolir le nom d'vn 
fî exécrable parricide, & purger la France 
d'vnetant abominable race, les pere, mere, 
frères , fœurs & autres païens portans ce 
maudit furnom feroient bannis à perpétuité 
duR oyaume, en fortiroient dedans quinzai- 
ne fans autre plus long delaypour difpofer 
de leurs biens. 

La Cour confiderant que tous les deli&s 
quels qu'ils foient ne partent outre les persô- 
nes qui les commettent , arrefta la peine du 
bannillement au pere & à la mere , & le con- 
uertit pour le regard des autres parens au 
changement de nom. Le parricide a efté au- 
trefois fi odieux & detcftable que la peine 
pafloitiufques à la neufitfmegeneration. le 
demandois vne fois à vn Auoyer de Suilfe 
pourquoy le crime de trahifon eftoit fi rare 
parmy eux, Par ce, dit- il , que nous punif- 
fons rigoureufemenc les traifrres , & exter- 
minons entièrement leur race. Il vaut mieux 
dcfoler quelques maifons que tout vnEftat. 

On vouloit que les enfans innocens portaf- 
fent le crime de leur Pere,parce que l'affe&io 
paternelle eftoit pius puifTante pour retenir 
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l'Attentat, 8c rompre l'exécution que la 
crainte du fupplice.Guntran côprit en la pei- 
ne des parricides tous les parens de celuy qui 
en feroit conuaincu. Seruin dit vn iour cela 
au feu Roy qui trouuoit cefte extrefmeiufti- 
ce vn extrelme tort. Sa clémence qui eftoit 
toulîours en lucte anec fa Iuftice , ne voy oit 
aucune proportion de raifon que l'innocent 
iouffrift pour le coupable, & difoit que l'ame 
de ce Roy fllloit àlapicoree en l'autre mon* 
de. 

L'abolition de ce deteftable nom a efté or- 
donnée tres-iuàement. Il n'a point paru en 
tout ce difeours, s'il nuoit l'honneur d'entrer 
en l'hiftoircle parricide feroit content de ce 
que fa cruelle & barbare ambition luy a fait 
efperer, ayant crtu que mettant le feu non à 
vntemplc, mais aux quatre coings & au mi- 
lieudu Royaume , il le confacreroit à l'éter- 
nité. Le nom de Manlius eftoit illuftre à Ro- 
me , vn léger foupçon d'eftat contre l'Eftat 
l'effaça entièrement. Les noms de ces homes 
abominables ne doiuent iamàis deshonorer 
vneHiftoire. Il les faut eftouffer dans l'ou- 
bliance , & s'ils viennent quelque fois à la 
bouche ce ne doit eflre qu'enexecration & 
jnaledi&ion.Ii faut donner au Diable le nom 
de ce Parricide , il faut donner à ce Parricide 
le nom du Diable. 

L'Arreft fut exécuté le mefme iour qu'il 
fut prononcé,& pour veoir l'exécution tous 
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les Princes, Seigneurs, & Officiers de la C9-* 
ronne ôc duConfeil d'Eftat fe treuucrent en 
THottelde Ville, & quafi toute la Ville de Pa* 
ris en la place de Greue. On iugea que le fup- 
plice ne deuoit eftre fait en vn feul lieu , à fin 
quilfuftplus exemplaire & durafl: dauanta- 
ge , car fi on luy euft coupé le poing au lieuoii 
il auoit tué le Roy , la place eftoic fi eftroice 
que la peine n'euft efté veuc que de bien peu 
de perfonnes , de la douleur euft diminué des 
forces necelïaires pour fouffnr les autres 
peines. 

Auant que de mener le condamné en Greue 
on luy donnâtes Brodequins, qui tirèrent de 
fa bouche les m-fmes paroles , mais des cris 
bien plus grands que la première queftion. 
Il monftra bien que s'il auoit le charme de fi- 
lencetant vanté par les Sorciers, iin'auoic 
pas ecluy de la douleur. Au premier coing il 
s'eferia, Mon Dieu aye pitié de moname, & 
me faites pardon de ma faute , mais non pas fi 
i'ay rien caché. Le deux-iefme coing fit cefler 
le tourment , car vn fyncope faifit foncœur, 
& peu après le Bourreau fa perfonne. 

PUifieurs le virent à [aChappelle, où il 
futafsiftéde deux D odeurs deSorbône, Fil- 
fac Se harnache, pour mettre fa confcience 
en eftat di *ne de la mifericorde de Dieu, &ç 
voyanc venir des Prince(fes& autres Dames, 
il dit qu il vouloit parler auGreffier.C'eftoit 
vne feinte pour faire fortirtout ce'quieftoit 
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là.fe deliurerde cefteveuii, & n'adioufter da* 

uantage de honte à fa ttilteile , car il ne luy 

dit qae la mefme choie qu'il auoi toufiours 

dit. 

Les Dodeurs n'en apprindrent pas plus : 
mais ie me fuis eftorné qu'il ait eu le iuge- 
ment de leur direqu il entendait que fa con- 
fefsion fuit reuelec & publiée, à fin que tout 
ïemonde fçeuft qiVil n'auoit fait ce coup par 
l'induction d'autruy. Les Doûeurs firent ce- 
tte déclaration , & le Greffier la mit en fou 
Regiftre. 

11 croioit quele peuple luy fçauroit gré de 
cecoup,& quand on commanda aux Archers 
d'empefeher qu'il ne fuftofftncé par les rues, 
cet orgueilleux pendart refpondit, qu'on n'a- 
uoit garde,mais il fut bien esbahy quand à la 
porte de la Conciergerie, à laCour du Palais 
* Se pat toutes les rues il encen lit des huées 
horribles ce r.tre luy . 11 vid le peuple non 
feulemet efchauffé à la punition de fon corps, 
mais à la perce de fon ame, chafeun le don- 
nant à l'enfer , maudiflant fa nailfance& fa 
vie. Les anciens auoient des paroles d'vnee- 
ftrange force contre ceut qui eftoient expo- 
fez & comme deuoiiez à l'exécution & à la 
haine publique , vad ame miferable, vad ame 
damnce,amela plus defploree qui foitfurla 
terre, que laterre defnie dete fouftenir , te 
refufe fes fruits & le Ciel fa lumière. 

Il fit amende honorable deuant TEglife 
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ipoftre Dame , fc iettant contre terrc,baifa Je 
bout de la toiche , & monlhaauoir le cœur 
tout broyé de repentance. Il auoit dit en la 
ptifon plulieuts blaiphemes contre la Pieté, 
la luitice , la Clémence 6c les bonnes inten- 
tions du Roy , la Roy ne commanda aTeltu 
Cheualier du Guet d'y prendre garde quand 
il feroit par les rues , mais défia auant que 
forcir de la Conciergerie il auoit tefmoiçné 
vn extrelme regret d'?uoir pris h légères 8ç 
impies opinionscontre ce grand Roy. 

Preifé du remord de fa propre confeien- 
ce il eut horreur de fon ci ime , car quand le 
Dodteur FiUac luy voulant donner l'abfo- 
lution luy commanda de lener les yeux au 
Ciel , il relpondit : ie ne le feray point, car 
ie fuis indigne de le regarder , & confcntit 
quel'abfo ution fuft conuertie à fa damna- 
tion éternelle s il auoit fupprimé aucune cho- 
fe de la vérité, Le peuple ne luy voulut 
donner la confolation qu'il n'a iamais re- 
fufé à qui eft en ces teimes. Autre que le 
Do&eur ne chanta les fuflrages que Ton 
dit à l'exécution des patiens. Toute la pi- 
tié fut au Bourreau qui luy promît plufïeurs 
fois de le defpecher promptement pourueu 
qu'il dift la Vérité. Les coeurs les plus 
tendres à la compafsionn'en auoient point 
pour luy, & plufïeurs eftoient marris de ce 
qu'on luy donnoit Tabfolution. 
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le'prenois garde que les plus pitoyables 
& humains n'auoyent point pitié de cet hu- 
nie , eftans fi efperdus en leur douleur, qu en- 
cores qu ils fçcutlau que lej/ls-Chiift eftoic 
mort pour luy , ils ne pcnfoient pas d offen- 
cer la charité de le donner au Diable. Sur ce- 
laie me reifouuins que les pères du Concile 
de ToUdcfa fansvn Décret pour obliger les 
Chreftiens à defucr le falut du Roy Cinthi- 
lie Goth, & de n'entreprendre contre luy y 
auoient adiouicé ces paroles Anatheme & mi- 
ledidhon à celuy qui mefprifera noftre ordô- 
nance, & entreprendra molefter ou d'often- 
cer le Roy en quelque façon , & pour quel- 
que (uiet que ce foit : Qu'en toutes les con- 
grégations des Chreftiens il foit deteftable 
& condamni de iugement fouuerain exécra- 
ble à tous les Catholiques, abominable aux 
Qna Ançes & à tous ceux que Dieu a con- 
ilituez en les Minifteres , qu il foit perdu en 
ce monde & damné en l'autre, & que fans au- 
cun remède il foit tenu pour cftre condamné 
àladamnation éternelle. 

Perfeuerant en cefteconfefsionii receut 
Tabfolution de la main duPreftre , à condi- 
tion d cftre damné s'il n'auoit dit la Vérité. 
On le couche fur Fefchaffaut , on attache les 
cheûaux aux mains & aux pieds , fa main 
droite percée d'vn coufteau fut bruflee à feu 
de fouphre. le remarquay que ce ne fut pas le 

tnçfmc coufteau dgnt il auoit tue le Roy , car 
■ ----- - aprse 
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âpres que le Bourreau l'eut môftré au peuple 
qui par vncry gênerai telmoigna l'horreur 
qu'il auoit de céc infernal inftrumét, il l e ict- 
taà Tvn de Tes valets qui le mit dàns le fac. 

Ce miferable pour veoir comme cefte exé- 
crable main rotiltoit eue le courage de hauf- 
fer la celte, ôc delà fecoiier pour abbatre vne 
cftin'celle de feu qui fe prenoit à fabarbe. Ce 
foing inutil qu'il eut de lafauuer eftant confi- 
deré donna fuiet à plufieurs de louer la cou- 
ftume obfcruce en Allemagne , Sui(Te,& di- 
uers autres lieux, de donnerai rafoir&puis 
au feu tout le poil de toutes les parties du 
corps de ceux qui lont preuenus de grands 
crimes, mais la Cour de Parlement rapporte 
cela à fuperflition. 

Quand on luy donna les tenailles il pouffa 
des cris de toute fa force. Peu après on ietta 
le plomb fondu , l'huile bouillante, la perx 
brufUnte , la cire & le fouftre aux endroits 
bruflez par les tenailles. Ce fut la douleur la 
plus (eniîble & pénétrante de tout le fupplice 
Se il le monftra par le foufleuement de tout 
fou corps , le battement de Ces iambes,le pé- 
tillement de fa chair. Cela ne fut capable 
d'efmouuoir le peuple à pitié il eut voulu 
quand tout fut fait qu'on euft tecommen* 
té. '■ • 

le vis vn icune homme en la Salle de THo- 
ftel'de Ville far le point d'eftre mal mené 
pour vne parole qui par imprudence & faflt* 
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malice luy cfchappa. Comme il vid que l'oit 
verfoit le plomb fur les bruflures des tenail- 
les il s'en eftonna, & pour dire quel tourmét 
il dit quelle cruauté. Ce mot fut incontinent 
releué , & fi le compagnon ne fe fuft perdu en 
la foule lors qu'il vid les iniures, les menaces, 
& les coups tournez contre luy, il euft appris 
à n'appeller cruauté ce quieftoit pure & par- 
faite lu ftice. 

S'il y eut quelque paufe en ce tourment, 
ce ne fut que pour donner temps au Bourreau 
«le rcfpirer au Patient de fe fentir mourir,aux 
Théologiens de l'exhorter à dire la vérité. Il 
déclara qu'il n'en fçauoit autre que celle qu'il 
auoit dit tant de fois , Se qu'il feroit bien fot 
voyant fou corps en cemauuais eftat il aban- 
donnoit fon ame à vn pire. 

Les cheuaux commencèrent à tirer, & n'al- 
lans pas aifez roide au gré du peuple 5 ily en 
eut qui pour les foulagcr fe mirent à tirer les 
cordes. Perfonne ne tenoit à des-honneur 
d'exercer l'office de Bourreau fur celtfy qui 
auoit tué fon pere.Vn Maquignon voyant vn 
des cheuaux du fuppiiee hors d'haleine , mic 
pied à terre, defcllalefien& le mit en la pla- 
ce du recreu Ce cheual tint fa partie mieux 
que les autres, & donna de fi rudes fecoufles à * 
la cuiffe gauche qu'il la defnoiia inconti- 
nent. 

Quieuft lai(Té faire au peuple , leBoun ^u 
ne s'en fuft point méfié , il y en eut qu s 



DE HÈNRY I ïti: m 

jirefenterent pour le faire foufFrir aufùppli- 
ce & viure plufieurs iours en mourant. Vn 
cœur outré dVneiniure contre ce qu'il àyme, 
ne fe peut contenter qtie par vn grand tek 
moignage de douleiir Se de vengeance. Vn 
luif delà ville d'Aix en Prouence fut côdam- 
néd'eftre efeorché tout vif deuant famaifon, 
pour les blafphemes qu'il auit proferez con- 
tre la Vierge Marie. Quelques Gentilshom- 
mes voulurent eftre les exécuteurs d'vnfîiu- 
fte fupplice, & le mafque auvifagé, pour , 
couurir ladouleur , la colère, & la vengean- 
ce du cœur , feprefenterent fur l'efchafFaut» 
firent defeendre le Bourreau, & efeorche- 
xent le luif , pour fauuer lequel la Synagogue 
auoit offert vnze mille florins au Roy Renç 
de Sicile. 

Les cordés qui tenoyent le corps atta- 
ché entre deux bois plantez au milieu de 
Tefcliaffaiat ellans lafchecs,ilfut longuement 
tiré, retiré, & promené de tous coftez. Ses 
flancs donnas roidement contrecesbois, tou- 
jours quelque cofte fe plioit &rompoit, de 
tnaniere qu'on a iugé que fans cela &c cefte 
douloureufe infufion de plomb fa vie qui e* 
ftoir forte & vigoureufe en luy, & telle que 
retirant vfte fois vne des iambes , il arrefta le 
cheual qui le tiroit } euft duré & enduré da- 
Uantagc. 

L'exécuteur voyant que tout fes mem- 
bres eftoient defnouez, rompuz, froiffez, & 

1 u 
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que les cheuaux n'en pouuoient plus , qu'il 
cftoit en l'agonie , le voulue mettre en qua- 
tre quartiers, mais au premier coup le peuple 
impatient le luy arracha des mainSjles laquais 
luy donnèrent cent coups d'efpee , chafeun 
en tira & t raina vne pièce par toute la*ville. 
On vid vne femme qui d'vne vengeance eftrâ- 
ge planta les ongles , & puis les dents en ce- 
lle parricide chair. Le Bourreau demeurafort 
eftonné de veoir qu'il ne luy reftoit que la 
chemife pour acheuer l'exécution , qui 
vouloit que Ion corps fuft réduit en cen- 
dres. 

Le peuple trainoit ces miferables reliques 
parlaviile , à la façon des Menades qui def- 
chiroient le corps d'Orphée. A la fin ayant 
cfté diuifé quafi en autant de pièces qu'ily a 
de rues à Paris, on en fit plufieurs feux en di- 
uers lieux, & principalement en l'endroit où 
le Roy auoit efté tué Les Suiiïes en brufle-» 
rent vne pièce deuant le Louure. L'on voy oit 
Us petits enfans par les»rues portans la paille 
Se le bois. Il y en eut qui après auoir trainé 
quelques reftes de ce corps , fc raflemblércnt 
en la place de Greue à fin que le feu acheuaft 
lefupplice. 

Ilfembloit que cefte punition fi îufte Se 
fi exemplaire deuft confoler en quelque ma- 
nière 1 affliction publique: mais la réparation 
n'eftoit pas égaleà Toffewce , ny la con fola- 
tion à la douleur. Les bleflures des cœurs fc 
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l'ouuroient quand on fe reprefentoit que 
les caufes de cefte mort eftoicnc enueloppees 
de ténèbres impénétrables , & que plûfîeurs 
croioiët que ce Parricide euft gardé en mou- 
rant quelque arrière penfee. 

Lîopiiiion toutesfois que ce deteftable 
coup n'a eu autre mouuentque de Ton efpric 
defuoyé, furieux & phanatique, eft fouftenue 
de grandes apparences. Rien n'a bougé ny 
dedans ny dehors le Royaume. Ce mal-heur 
n'a eu acune fuitte. Tous les Princes en ont 
eu du regret & offert leurs forces pour \é 
venger. Il ne faut pas croire que laprofperi- 
té de cefte Coronne n'ait eu de grands enne- 
mis , 8c qu'il n'y ait eu des ames dcfloyales 
qui fe font offertes à tout affaire. Mais quand 
la Loy de Dieu n'obligeroit les Princes à 
decefter telles coniurations , celle de l'hon- 
neur ne leur permettroit d'y penfer. L'Hi- 
ftoirede Louys XL monftre quelle louange 
toute l'Europe luy donna pour auoir auerty 
ion ennemy le Duc de Bourgongne d'vn at- 
tentat fur fa perfonne. 

Vn Prince qui entreprend de fe défai- 
re de fou ennemy autrement que par la 
luftice & le fort des armes à l'amé plei- 
ne de crainte vuide de courage , monftre 
de craindre ce qu'il deuoit mefprifer. Ce 
fut vn trait généreux de Fabricius qui 1 
mit à Pyrrhus celuy qui s'eftoit pvefenté 
à luy pour l'empoifonner. Trait fi gerifc*- 

I m 
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rcux que Tyberc voyant que le Prince desf 
Cattes s'eftoit offert de faire mourir Ari- 
tninius Ci on luy donnoit du Poifon pour 
cela, refpondic : que Rome nauoit pas ac-« 
couftumé de fe vanner de fes ennemis en fe- 
cret 8c par fraude, mais ouucrtement &: par 
les armes. 

D'autant que cet a&e adioufta beaucoup 
de gloire & d'hôneur à la réputation des Ro- 
mains, d'autant fut pdieux celuy de Titus 
Flaminius qui fit mourir Hannibal , lequel 
ç'eftoit retiré en la Cour de Piulïas Roy de 
Bithinie. Quand Tite Line remarque cela il 
confidere la grande altération des efprits& 
des courages de Rome. Les pères de ceux-cy 
aduertirent Pyrrhus qui eftoit entré en armes 
en Italie de fe prendre garde qu'on le vou- 
loit empoifonner, ceux-cy, dit-il, enuoyent 
vn Ambalfadeur â Piufias pour le perfuader 
de violer les droits d'hofpitaltté enuers Han- 
nibal Plutarquc pour ofter cefte tache d'hui- 
le qui perce à iour la réputation des Romains 
fe trauaille à reietter la faute fur Flami-r 
nius , & dit que le Sénat auoit iugé ce coup 
trop cruel , procédant d'vne conuoitife de 
gloire , à fin que par les Chroniques il 
ïuft nommé caufe & autheur de la mort de 
Hannibal , que BLome lailFoit en vie com- 
me vn oyfeau à qui toutes les plumes 8c 
tout le pçnnagc eftoient çotûbcz vieil* 
lefle. 
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Combien de fois a-on offert à noftre Roy 
des moyens afteurez & infaillibles pour ic 
deffaire de fes ennemis ? combien de fois les 
a-il reiettez , comme indignes de la Religion 
Se Magnanimité d'vn Prince Chreftien > a- 
yant horreur d'employer contre eux autre 
chofe que le droid: des armes. Sa valeur Ta 
porté aux dangers fans crainte , luy adonné 
des vi&oires fans cruauté , des Triomphe» 
fans infollences , & changé fa lance en l'au- 
rier comme celle d'Ampiaraus. Ce braue Aie* 
xandre n'a iamais feeu que c'eftoit que defro- 
ber des Vi6toires,n'y de vaincre par furprife* 
Il a toufiours voulu comme Marcel que le 
Soleil fut tefmoinfans reproche de tous fes 
Triomphes. 

Ce nous eft quelque forte d'allégement 
que ce Prince ayt cfté tant aimé , tant redou- 
té par tous les Princes de la Chrcftienté, que 
perfonne n'ait confpiré à ce deteftable coup. 
Mais cela n'allège pas noftre Couleur, car 
plus nous confiderons iufques où alloit la 
grandeur & félicité de cePrince , plus lafou- 
uenance en eft doloreufe, plus la perte en eft 
fenfiblc. Mais fi nos efprits en admirant l'im- 
mortelle réputation qu'il alaLileene fôt con- 
fiiez , la lumière n'eft que fumée, la gloire 
qu'illufion , la vertu que chimère. 

Iamais Prince ne mourut plus foudaine* 
ment,lcy la douleur. Iamais Prince n'a vcf-> 
cuenplus grande gloire, Icy la confolation. 

1. • • « 
ni) 
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Il reçoit lamort dans lesgrans defleins de fou 
courage, enreftonnement & l'admiration de 
rVniuers , qui finie iamais la partie plus glo- 
rieufement ?de quelle mort pouuoit-il mour 
rirpour eftrc plus regretté , nv pour fentir 
moins lamort î Ce Soleil de la Chreftienté 
fe plongeant en l'Occident augmente laforce 
de fes rayons. Il meurt comme vn flambeau 
qui hauffe faclarcé quandil fe veut eiteindre, 
redoublant fa flamme poui; poulfer dans le 
gros de fa clarté les derniers ellancemens. La 
Réputation en laquelle il rend les foufpirs eft 
fi haute, fi entière & parfaite que fi fa more 
ïî'cftoit tant connuc\ & tant regrettée com- 
me elleeft, la pofterité eftonnec des faits hé- 
roïques defa vie , aurait plus de raifon de le 
croire immortel que l'Oracle n'eu eut de dou- 
ter fi Lycurgueeftoit homme. 

LaGrece tant obligée aux labeurs de Her- 

p 

culc, eftimoit fottife de ne le louer. Qui 
fçaura ce que ce Prince a fait pour mettre la 
paix en l'Europe^ftimeraimprudence de n'ad* 
mirer les coups de fon efpee,& les traicts de 
fon iugement. Iamais on ne fit triomphe que 
la ftatuc de Hercule n'y païuft , iamais on 
n'entreprendra rien de grand que fur l'exem- 
ple de fes grandes a&ions , la pofterité fera 
en peine de croire que noftre fiecle ay t pro- 
duit vn Prince qui n'en a point eu deuantluy 
quil'ayt cfgalé en la grandeur de fon coura- 
ge, & n'en lailfera point aprcsluy qui ne treu? 
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ue l'imitation difficile de ce qu'il a fait heu- 
rcufement enguerre Se en paix. 
. Pour tant de gloire acquife auec tant dç 
peines , pour tant de trophées efleuez auec 
tant de gloire , pour tant de profperitez, qui 
çoronnçnt tous Tes delïeins 3 il n'en tenoit pas 
fon cœur plus haut ny fa veuë plus eflo ignée 
de fes fubie&s. Il ne penfoit pas que fou 
corps rendtft plus d'ombre après que deunnc 
les viâoires , & ne faifoit pas abatre la teftc 
descoiolfes des Dieux pour y mettre la (ï^n- 
ne.Sa Maiefté eftok douce & facile à tous, & 
n'eltoit terrible qu'aux téméraires Se aux fu- 
perbes , difant fouuenc en vn vers latin, Jju'il 
fçauoit pardonner aux humbles Se dompter 
les orgueilleux. \\ auoitioint enfemble deux 
chofes qui volontiers font feparees,la Gran- 
deur & la modération , & rclafchant comme 
Theopompe Roy de Sparte, ce qui eftoit de 
trop roide& rudeaupouuoir abfolut,il ren- 
doit fescommandemens fans difficulté , Pob- 
bey fonce fan5 peine Se fans murmure. 

En fin on fçauroit mal parler d'vn Prin- 
ce qui a toufiours fi bien fait. La vérité de- 
meurera éternellement vidtorieufe , elle eft 
immuable , & comme Por & le verre ne fe 
peuuent conuertir en autre fubftance , parce 
que Pvn eft le dernier ouurage du Soleil 9c 
Pautre du feu , elle qui eft ferme comme Por, 
& claire comme le verre, fc peut bien fondre 
dans le feu de la calomnie^peut'bièn eftre cal- 
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fee & brifee par le menfonge, mais fon ef- 
/ence ne fe peut altérer. En defpit de l'enfer 
forge mefdifance & de tous les cerbères qui 
bauent & efcument contre la mémoire de 
ce grand Roy , il % aura la gloire de Prince 
Religieux, Clément, Valeureux, Magnanime, 
Débonnaire, & Sage. Ce que fes ennemis di- 
ront dç luy en fecret fera peu différent de ce 
que fes bons feruiteurs en diront en public. 

Mais s'il fçait ce que nousdifons de luy, 
& fi la curiofité qu'il a eu autrefois de la vé- 
rité de fonHiftoire luy dure encores 5 iem'a£* 
feure qu'il ne trouuepas bon que nous ledef- 
poifcjjlons des défaillances humaines , il n'ay- 
moit point la flatterie qui ne fait que leuer 
les feftus , & laifle les taches fur l'habit , pre* 
nant plaifir d'eftre loiié de ceux qui croy oient 
la louange qu'ils luy donnoient , mais s'il 
y remarquoit de la complaifance il nen gou«- 
ftoit plus. Lés Princes pavent la flatterie de 
mefme monnoye, les flatteurs diffimulent les 
vices des Princes , & les Princts diffimulent 
lesmenteriesdes flatteurs. . 

Ileftvray que l'on void deux marques fur 
le vifage de fareputation. Il apporta IV ne au 
monde, l'autre vint auec luy àlaCoronne. 
Pour lapremiere, Ce violent mal des yeux a 
fait veoir que fon cœur n'eftoitpas in vulné- 
rable aux traiâs de l'Amour comme il eftoit 
inuincible aux trai&s de \x Fortune, ne fe 
pouuoit efnpefcher d'aymer ce qui eftoic 
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beau , & des pallions plus imperieufes de fou 
amc , celle-cy vfurpale droit d'ainefle , mais 
iamais elle neluy fit négliger les officiers &c 
deuoirs d vn grand Roy. Le plaifir qui en 
plufîeurs fubiedts deftruift la prudence , def- 
bauche la raHon eftouffela vciilance , ne fai- 
foit point de tort à fes affaires , à fon iuge- 
ment , ny à fon courage. 

Pour le fécond , il s'efForçoit qu'on l'e- 
ftimaft difficile aux dons irpmenfes, retenu & 
fort confideré aux recompenfes , ne voulant 
iamais preuenir les demandes , ny furprendre 
les efperances , encores qu'il euft enuie de 
donner , qu'il connuft bien qu'il n'y auoit ar- 
gent mieux mérité qu'à la fuitte de fa Cour Ôc 
de fes armées , que donner promptement e- 
ftoit donner doublement , que les longues ef- 
perances confommoient la patience, & que 
c'eft vne forte de contentement d'acheuerfon 
voyage auant que d'eftre las. 

Les recompenfes eftoient demandées par 
tant de gens , que ne pouuant donner à tous 
ceux qui penfoient les mériter , ceux qui de- 
meuroient mal contens eftoient toufiours en 
a(Tez grand nombre pour luy donner le nom 
d'Auare bien que iamais Roy de France n'ayt 
refpandufes bien-faits en pins de mains. 

Tant y a que fes vertus eftoient générales, 
1k fes manquemens particuliers qui ne paroif* 
fent que comme atomes inuifibles & inutiles 
en l'eftenduç de fa réputation. Iamais l'Euro- 
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pe ne porta vn plus grand Princc,& les idées 
<Tvn meilleur Roy font demeurées au Ciel, 
l'origine & l'éternel feiour de cette ame 
Ro\ aile, où die iouy ft des félicitez tres-par- 
faires , & connoift quel eft Taduantage dene 
ceffer iamais de viure pour ceffer de régner. 
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LES TROPHEES 

DE LA VERTV 

ET DE LA FORTV- 

•"• J NE DE 

HENRY LE GRAND. 

E P v i s que le Soleil donna le iour 

auMondç % 
Que fa viue chaleur fit la tetrc fé- 
conde, 

L'Europe n'a rien veu d'égal au 
GrandHfcNRY, 
Le temps qui efl: paffé, qui pafTera, qui pafle, 
Ne peut rien apporter qui fa mémoire efface, 
lamais Roy ne fera plus craint ny plus chery, 

C'eft le Phénix des Rovs, le miracle du Monde 
Rien ne va deuant Juv, & rien ne le féconde, 
Sa valeur feulement éj?a1e fa bonté, 
S il vouloit vn tombeau égal à fa Clémence; 

A 




Trop eftroite feroit & l'Efpagne & la France, 
Qui ont vcu li fouuent fa generofité. 

Jp ni. ^- . , 

Savieeft vn flambeau qui les Princes éclaire, 
Vn trophé que le Ciel par miracle a fait faire, 
Vn théâtre cflcué à toutes les Vertus, 
Vn par-terre li plein que la grande abondance 
Trauaille plus l'efprit que ne fait l'indigence, 
Caries yeux pour choiiïrfe trcuuent combattus.' 

un. 

L'an qu'Edouard mourut en la grade Bretagne, 
Que la France battit de là les monts l'Efpagne, 
Que Theroucnne vit abbattre fes rempars, 
Qu'vne fleur embellit le Royal Hvmenée, 
Au Solftke d'h yuer qui termine Tannée 
Dans le Chaftcau de Pau nafquit ce ieune Mars# 

V. 

Nay pourlebiédu Môde,en fa première enfâcej 
Il fit venir qu'il feroit l'Hercule de la France, 
Et qu'il relcucroit la gloire de fes fleurs: 
A quatre ans s'efgayant par les champs teflc nue, 
Il rencontre vn ferpent,il l'attaque & le tue, 
Et dompte à quarare ans l'hydre de nos malheurs. 

r VI. 

II ne fut pas nourry dans les molles délices 
Qu i forment les efprits à la forme des vices, 



Sô ayeul l'accouftumë au vêt, au chaud,aufroi<ï^ 
L'exercice eftfonfeu,letrauail eft fafauce, 
LapaJmedefon cœur généreux nefehaufle 
C^e pour ioindre l'Olympe où la gloire fevoid. 

y ii. 

A peine auoit-il veu quatorze fois renaiftre 
Laftrc qui Je prem ier fut îuge de fon eftre, 
Régnant au plus haut point de fa natiuité: 
Qu'il fe vit falue' General d'vn armée 
Dont la flamme fans luy n'eftoit plus que fuméei 
Et n'ofoit efperer ny repos ny feurté. 

vin. 

Il luy acquit la paix, qui tofi: après fut teinte 
Du fang de (es arais,& fon ame contrainte 
De fa religion feindre le changement, 
Il fevoid arreflé auChafteau de Vinfeine,' 
Le fèiour dé la Cour luy eft donné pour peine* 
ÏLt fon efprit languit hors de fon clément. 

Efchappé de Paris il trauaille fans ceffe, 1 
Pour fauuer fon party que la rigueur opprefle, 1 
Il remet par la paix chalque chofe en fon rang* 
La mort du Duc d'An/ou afTeure l'efperance 
Qu'il a de fucceder à l'Empire de France, 
Et le fait déclarer premier Prince du fang* 

A *; 



X. 



Il defcouure deloingvn effroyable oragei 
Qui en ]e menaffant efpreuuc fon courage, 
Il oppofeau torrent & fatefte& fes bras, 
En quatre ans il fouftint Je choe de dix armées,' 
Des forces & faueurs d'vn grâd Prince animées, 
Dont la dernière fut aux abois à C o y T ras, 

En finleRoyprefle par des confeils extrêmes. 
Craignant tout & n'ofant fe fier qu'à foy-mcfmes 
Appelle ce bon f rcre, qui le tire de l'ours, 
,Vange fa Maiefté,& fans l'heure fatale 
Euft mis entre fes mains fa ville capitale, 
Faifant veoir ce que vaut vn fidèle fecours. 

XII. 

La France après ce coup aux Frâçois deteftable* 
Se vit en vn eftat dolent & miferable, 
Le deforde courut les villes & les champs, 
Qui a moins de raifon monftre plus d'infolence, 1 
Qui a plus de pouuoir a moins d'obeïffance, 
Les bôs font lans efpoir,& fans peur les mefchâsi 

XIII. 

La reuolte peupla comme font les chenilles 
r Au Prin-temps, elle mit la difeorde aux familles- 



Aux Villes la mifere,aux champs la crûautc, 
Heureux vous qui n'aué cognu cefte Gorgonne 
Qui vous eftes tenu aux Loix delà Coronne, 
y os noms feront fameux à Ja pofterité. 

XIIII. 

Qui comte les ennuys qu'a porte la Coronne, 
Entreprend de corn ter tous les fruits de TAutonc 
Et les fleurs du Printéps. Cet efprit grand & fort 
Dans le flus & reflus d'vn O cean d'affaire* 
Séblcvn puiffant vailleau battu àevëtscôtraires, 
<Qui cotre leurs efforts va droit te rendre au port. » 

On ne le treuue point que dans les exercices,' 
Qui n'altèrent iamais d'vn Prince les offices, 
On void autour de luy Mars,Diane,i' Amour, 
Il proffitele temps, a regret de fa perte, 
-Aux affaires par tout fon oreille eft ouuerte,' 
Il dort peu & n'attend fur la plume le iour. 

XVI. ..v, . " 

Le foudre , Je torrent, le tigre,Ia faiette, 
Ne vont fi roidement que cet Aigle ie ictte; 
A trauers Jes périls pour fauuer fon Ellat, 
Pour chercher l'ennemy il fait de Jongues traites 

A uj - 
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On le void aux c6bats,il fe treuues aux retraite*,' 
Il marche en Capitaine & fe mefle en foldat. 

XVII. 

Diepe void à l'eftroit fa fortune réduite,' 
La Ligue croit le voir ou captif ou en fuite, 
Mais comme le torrent plus il eft retenu 
Plusfuricufement rauit ce qu'il rencontre,' 
Il bat fes ennemis à Arques & leur monftrc 
5^ue delà main du Ciel fon droit eft fouftenu, 

xvnr. 

On fait croire à Paris qu'il eft dedans les toiles,' 
Ou qu'il fera côtraint dôner aux vents les voiles, 
PafTer en Albion pour auoir du fecours, 
Tandis que par les rues on crie qu'on l'ameine 
Prifonnier, qu'il auraJa Baftille pour peine, 
Le voila qu'il fe rend maiftre de fes faulx-bourgs. 

XIX. 

ta viéfcoire le fuit,foit qu'il marelle ou qu'il cape 
Pour la féconde fois il prend & force Eftampe, 
yendofme 5 Ho\ifleur, Meulam,le Mans,Lifieux, 
Eureux 

Et le Perche ont l'honneur de paroiftre à la tefte 
De fes premiers trophés^cômençaos la conquefte 
De l'Empire François qui ne peut eftrc à deux. 
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XX. 

L'Efpagne & ritahe,arment pour !e côbattre 
L 'iniuftice & le droict entrent iur le Théâtre, 
Làs'on?ueillitla forcc,icy luit la valeur, 
En mille occalions il fait voir l'aduantage 
Qu'a fur la Tyrannie vn fi iufte héritage, 
yn Jegitirae Roy contre l'vlurpateur. 

XXI. 

Dedas les châps d'Iury fon frôt seble vn comète, 
De fes forts efeadrons on le void à la tefte, 
La guerrière fureur campe deflus fon front, 
Qui fait vifte tourner les faces & les croupes, 
On s'eftonne voyant que les plus fieres troupes 
[Viennent par vn chemin Se par trente s'en vont, 

XXII. 

Melû fe laiffe en proye aux fureurs de la guerre, 1 
Chartres fent fur fon mur l'efclat de fon tônerre, 
Louuiers de viue torce en plein iour eft furpris, 
Noy ô plaint fô fecours par trois fois mis en route 
r.fpernay rend fa force à qui J'emporte toute, 
Dreux afsiegé deux fois fait gloire d'eftre pris, 

xxiir. 

La Ligne qui naiflant£ftoit (I violente 
Change fafrenelie en vnefîeure lente, 

A in/ 



Flattant fa guerifon d'vn remède trompeur 
De fes premiers defleins elle a perdu la route," 
Elle a crainte de tout, des fiens elle eft en doute* 
A vn foiblc vaiffeau tous les voiles font peur. 

ï XXÎ1U. 

Ce Prince Italien l'Achille de la Flandre 
Farneze d'origine, & de nom Alexandre, 
Qui en prenant Anucrs fit vn coup nompareil: 
Quj croit n'auoir lai (Te rien ça bas qui le vaille, 
Eut du regret d'auoir refufe' la bataille 
Et caché par deux fois fon départ au Soleil. 

XXV. 

La fortune pour lu v n'vfe plus de fa roue 
Gonflante elle le fuit & des autres fe iouë, 
Vx tout il eft heureux,les palmes, les lauriers 
CroifTent par tout pour luy , la retraite d'Aumale 
Porta contre fes reins vne meurtrière baie 
,Ciiji n 'empefcha pourtant de fauuer les derniers. 

V XXVI. 

Quand on le penfe vaincre on le réd inuincible 
Aux humbles il eft doux,au*fuperbes terrible, 
IJ avme les laurieqrs qui de fang ne font teins, 
Vn triomphe cruel l'afflige & le contrifte, 



Son tonnerre n'abat cueeequiluy refïfte, 
Ceux qui le craignent moins font les premiers 
atteins. 

XX VIL 

Pour s'efgorger la France & fe tuer foy-mefme 
Arme les propres mains, & d'vne rage extrême 
Prefente àrtlpagnol i'eftoc pour l'affiler, 
Efpagnol qui Jes loix de fa Couronne brouille 
Et veut faire imprudent d'vn Sceptre vne que- 
nouille, . 

Mais eij vain car les Lis ne fçauent point filer. 

■ 

XXVIII. 

% Il reuient à l'eglife, & le Ciel l'en con/ure} 
Au Temple fainftDenys fes erreurs il ab/ure, 
Sans que ce changement trouble rienenfaCour^ 
Car bien que fes fubiefts n'ayét tous mefmeMere 
Il les tient fes enfans,ils n'ont point d'autre Pcrc 
Etafpirent Chrcilicns à vn mcfmcfciour. 

XXIX. 

Au Temple où fut l'Autel dédié à la Mere 
Qui Vierge enfantecoit fon Dieu, Ion Fils, fon 
Pere, 

D'vn baume il eft facré par vn Ange aporté, 
Du grâd Ordre il reçoitlecoJlier,&pourpreuue 
Qu'en Juy de S. Louys la foy vifue fc treuue 
11 touche les malades, & leur rend la famé. 
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XXX. 



Le droit de guerre veut quVne viHe forcée 
'Appaife de fon Roy la iuftice offencee, 
Paris fctreuuepris,& faprifene fent, 
Sa iuftice pouuoit rafer à fleur de terre 
Les murs qui ont couué & couuert ceftc terre,' 
llpardônç aux mefehans pour fauuer l'innocent, 

XXXI, 

Lan eft de fon party l'efperance & le Phare* 
S'il fe pert à tout perdre il faut qu'il fe prépare, 
Pour ce TEfpagne dreffe vn conuoy grâd & fort, 1 
Qui rend des aflaillis la confiance plus ferme, 
Maisle voila rompu. Et icy fut le terme, 
Dç la guerre ciuile & fon dernier effort, 

X X X X I» 

L'honneur d'auoir fauué & reftauré la France,' 
Me fe doit point donner du tout à fa vaillance, 
Sa Clémence y a parcelle l'a faiéfc vainqueur 
De qu'il ne pouuoit emporter par les armes, 
.Cefte grande vertu fe contente des larmes, 
P'vn peuple repentant qui luy oftre le cœur, 

XXXIIL 

Lyon qui tient les clefs d'vne porte de France, 
Rouen qui ne void rien d'égal à fa puifTancc, 



Orléans que l'Anglois peut nommer l'indompté, 
IVlarfeille des faueurs de la Mer fe ialoufe, 
Aix, Bourges, Sens, Poifticrs, Meaux, Reims, 

Troye, Thouloufe, 
Se font facriiiées à fa feule bonté. 

XXXIIIL 

Ce bon Prince excufoit les fimples fans malice^ 
Qui n'auoient fait céder le zele à la Iuftice, 
Au* Loix la pafsion & au temps la fureur, 
Qui pipez finement d'vne éloquence caute 
Auoicnt peur de faillir à faire vne grande faute 
Et fuyuoient vrays brebis des premières Terreur. 

XXXV. 

Cefte grande bonté humainement Celeftes 
Ne le garantit pas d'vn attentat funefte 
Qui le blefTe à la bouche, & luy rompt vne dent, 
Prodige de nos iotirs ! fa peribnne facree 
Euft efté dans Paris traiftrement maffacree, 
Si Dieu n'euft modère ce terrible accident. 

XXXVI. 

Ayant en Frâce efteint tous les feux de la guer- 
Sur fes mauuais voHins il lance le tonnerre, ( re, 
Plantç les fleurs de Lis aux plaines de Piedmont, 
EfFroye tout TA rtois & la Bourgonne pille, 
A la fuitte contraint le grand Mars de Caftille, 



Luy ûiet la crainte au cœur, la honte fur le front. 



XXXVII. 

On void ces grands guerriers, les premiers de 
noftre aage 

.Vaincus faute de droit plultoft que de courage,' 
Qui pofent leurs efpees aux pieds de fa valeur, 
Us penfoyent qu'il feroit enuers eux du feuera 
Il les reçoit en Roy, il les embrafle en Pere, 
Et foubs fa Maiefté fait luire leur grandeur. 

XXXVIII. 

Le Ciel fait tous les iours pour luy quelque mî-* 
racle, 

Sa foy eft vn Autel, fa parole vn Oracle, 
Ses plus grands ennemis n'ont doute de fa Foy," 
Quand la fincerité qui maintient l'harmonie 
Des affaires, feroit de ce monde bannie, 
On la retrouueroit en Patne de ce Roy. 

XXXIX. 

L'Efpagne tous les traits de fa fineffe aflemble, 
Pour furprendre Amyens , toute la France en 
tremble, 

L'Efpagnol en deuient plus hautain que iamais, 
Henry ne s'en eftonne il la reprent par force, 
RcpoufTc Penncmy, & à Ja fin le force" 
A receuoir la guerre, ou demander la Paix. 



xl: 

Les fureurs qui troubloient l'Eftat s'en font 
allées, 

Les mauuaifcs vapeurs des coeurs font exhalées,' 
Et la France fe dit Françoife entièrement. 
Le feul Breton fe plaift aux ciuilcs ruines, 
Mais il faut à la fin que ces blanches hermines 
De l'odeur du beau Lis prennent leur aliment* 

XLI. 

Philippes dans les flots defire veoir le calmei 
Il void qu'on péfe en vain d'abbattre cefte palme," 
Et qu'elle s'affermit tant plus le vent la bat, 
Il dcraandela Paix, le Pape la procure 
.Veruins fait le Traifté, & Bruxelles le iurej 
Puis il s'en va content en l'éternel Sabbat, 

XLIL 

Il reftoit à la France vue fenfible offence 
Dont elle dtfïroit ou raifon ou vengeance, 
Elle faiét fes canons aux Alpes retentir, 
Cét orgueilleux rocher de Montmeillan fe vanté 
D'arrefter fa fureur, mais il faut qu'il la fente, 
De fa témérité auec le repentir. 

XLIIL 

Dieu veut hâter fon ceuure , 8c ce Prince marie 



r Au Temple de Lyon, à l'vftîque Marie,' 
Les délices duCiel,l'honneurdes fleurs deLis^ 
L'amour dedans vn cœur met deux ames eri- 
femble, 

La Paix en eft plus forte, & la difeorde en tréble, 
Car plufieurs grâds deffeins par ce coup fôt faillis* 

xLiiir. 

Fontaînebleau,qui fut fa demeure plus doueei 
Vit naiftre fon Dauphin, dofit la ieuneffe pouffe, 
L'efpoir qu'il fe rendra vn Hercule nouueau, 
De fa première fille, il y vit la naiffance, 
Et de deux fils qui font les colomncs de France, 
A deux filles Paris a donné le berceau. 

XLV. 

Sa Clémence a dompté la rage des rebelles} 
Et des perfides coeurs en a fait des fidelles, 
Il force les efprits par grâces & pardons, 
De cefte aime bonté les preuues font eferites, 
Aux Villes de la France & grandes &ptti tes, 
Où Ton a veu changer les peines en guerdons. 

XLVL 

Vne fois feulement fa Clémence admirable,' 
Fut aux cris de Biron fourde & inexorable, 
Il la meiprifa lors qu'on luy voulut donner, 
le ne m'eftonne point de veoir ce braue Achille, 



Endurer voe mort honteufe à la Baftille, 1 
Içtti'eftonnepourquoy il s'y laiffa mener. 

XLVII. 

Des efprîts faâieux, des brouillons, des cœurs 
doubles 

Qui n'aiment que le bruit , & n'ont repos qu'aux 
troubles, 

Il cognoit les defleins, & cognus les diffout 
Plus vifte que le feu le plomb ne peut diffoudre, 1 
Vn feul trait de fa voix eft comme vn ic<5fc de pou- 
Qui abbat des frelons le bruit & le refout. ( dre 

X L VIII. 

La difeorde troublant le repos de l'Eglife, 
Sufcite vn différend entre Rome & Vcnife, 
L'Ambition s'en mefle & défia fe promet 
Brider le Capitolle & régner dans Realte, (halte 
On veut venir aux mains. Ce grand Princefaiéc 
Sa prudence addoucit les coeurs,& les remet, 

• X L I X» 

Il goufte de la Paix la douceur innocente, 
Et veut que de fes fruits le peuple fe re(Tente, 
Mais il fent vne efpine entamer fon repos, 
Pour l'arracher il arme, il marche à grande traite 
lufquc fur la frontiere,il a ce qu'il fouhaitç, 
La Prudence toufiours prend le temps à propos. 



Peuples qui auez veu rouler defTus vos telles 
DeBelIon«e& de Mars quarante ans lestempe- 
Qjn pour la liberté vous eftes engagez, (ftes, 
Si vous allez de l'air des autres Republiques, 
Si dedans 1 Orient vous portez vos traftiques, 
A autre qu'à ce Roy vous n'eftes obligez, 

L ié ■ - \i 

\ 

Côblé de tat d'hôneurs m agnanime il fe fafche, 
Qu'vae fi longue Paix les courages relafche, 
Ethienne oifiuement tant de bons Caualiers, 
Que fa Nob ! e(Te foit dans Paris enfermée, 
Il drefTe incontinent vne puifTanre armée, 

Four rendre à fes amis la Duché de Iuliers. 

«... - » - . _ * ' - 

LU. 

Vn Prince généreux l'ornement de fon aage.. 
Dont Budes admira n'a gueres le courage, 
Et Rome la prudence en fut le General, 
L'appareil fut fi grand d'or, de canôs & d'armes. 
Que les Princes voihns en furent en alarmes, 
Ce tonnerre leur fit plus de peur que de mal. 

LUI. ' 4 

"Elle marche fins peur,& fans refpe£t menace. 
Quiconque entreprendra que libre elle ne parte. 

On y 



On y combat defïa de geftes & de voix. 
D'vn Roy fi courageux fous les heureux aufpices,' 
Les Germains, les Anglois, les Belges & les Suif- 
Seruent à la Gradeur de l'Empire François. ( fes, 

LIIII. 

f pes, 

D'ailleurs ce puififant Duc qui règne furies A-l- 
Sembloit ne porter plus fôcœur de là les Calpes, 
Cœur braue & généreux Saxonnement François, 
Fuentes tremble de peur, & haufTant les efpaules, 
Craint que Milan ne foit tributaire das Gaules, 
Et Charles irritée fléau de Tlberois. 

Le Ciel pour coronner ces trophés luy ordône. 
De faire covonner d'vne Augufte coronnè 
La Reinè à S.Denis : en ce coronnement 
On vit laMaicftc delaMaifon de France, 
Ce n'eftoit que Grandeur & que Magnificence, 
Mais M a kit en eftoit le premier ornement. 

,J , L VI. 

Trompeufes allegrefles en vn momét efteii#es,^ 

Allez, n'amufez plus noz ames de voz feintes, 
Vn eftrange accident par l'Enfer fufeité, ( ge, 1 
Aux goulphcs pl 9 profôds de ia douleur no 9 plô- 
Nous appred que Pefpoir du mode n'eft que fbn- 
Et nous contraint crier que tout êft vanité. ( ge, 
u B 



LVII. 

À quatre heures du foir ce grand Roy fort 

du Louure 

Pour veoir fon Arfenal, fon carroffe defcouurc 
Et fon dos & fes flancs, fa garde ne le fuit, 
Vn démon fe coulant en vne eftroite rue, 
De deux coups de coufteau perfidement Je tuê', 
Et fait d'vn iour il clair vne effroyable nuit. 

LVIII. 

Du rraal-heureux coufteau la première blefïure,' 
Ne l'eut pas fait mourir.Ce monftre de nature 
Trauerfant les poulmons, du fécond coup fendit 
La veine artérielle, à lors ce Prince inuoque 
D œil & de cœur fon Dieu , mais Je fang le fuffo- 
Et l'efprit dans le Ciel à i'inftant fe rendit. ( que, 

LIX. 

Cruel Tygre dy nous, qui te donna l'auâaco 
D'attaquer ce grand Roy? à toy ou à ta race 
Auoit-iliamais faiél quelque forte de tort, 
Vn iour tu te preffois pour le joindre, fes Gardes 
Valurent mefurer fur toy leurs halebardes, 
Il Fcmpefche, eft-ce paslacaufedefa mort? 

LX. 

L'impitoyable loy du deftin veut qu'il meure*' 
De la mort que Cefar eftiuaala meilleure, 



ftlortqui néfcrit la mort. Mort fatale auxgrâds 
Roys, 

More qui ne luy donna le temps d'eftre malade* 
Ne Juy laiffe acheuer la lîxiefme Décade, 
Par le retranchement de trois ans & fept mois* 

txt. 

Celuy qui fut des fïenslappuy & l'efperance, 
CcJuy qui releua & reftaura la France, 
CeJuy qui limita des Princes le pouuoir, 
Celuy qui fit marcher à fon grêla Viâoire,' 

fut l'amour du monde ôi des grands Roy? 

lagloiie, 

Reçoit le trailirc coup de la tnort fans le veoir. 

tXIÏ. 

La Rue" où arrîua Ce funefte defaftre, 
Où Pans clFravë vit efteindre fon Aftre," 
Où fon Roy fut blefîe d'vn deteftable fer, 
Ne portera le nom de la Ferronnerie, 
Il la faut appel Jer le pas de la furie, 
La place Icelerce ou la rue d'Enfer, 

Lxnr. 

Où eftiez-vous,$eignr,quâd la main defloyaïéy 
Ëfteignit Je flambeau delà grandeur Royale, 
Plongeâc le fer cruel dâs le flanc de voltre Oingt,' 
Voftre œil perce les cœurs, il les void iulq, au ce- 
Il cognoit le deffein mefmc auât qu'il y entçe,(tre 
Pouuoit-il veoix cela & ne rempefeher point? 



lxiiii; 



L'Enfer a bien fouuent vomy de fes abyfmes* 
Des môftres,des fureurs pour attenter ces crimes, 
Mais toujours voftre main a efté fon pauois, 
S'il ne fe fut fié à voftre fauuegarde, 
On euft veu fon caroflc entouré de fa garde* 
Et toy Tygre il près ioindre ne le pouuois. 

LXV. ^ 

i 

Ces mots ces triftes mots fortirêt de ma bouche* 1 
Quand ie vis ce grâd Roy eftendu fur fa couche. 
Où Ja mort l'auoit mis fans mouuemët>fans pteus, 
le me plcignois du ciel,& par vn fourd murmure, 
Pour n'auoir empefché cefte eftrange aduenture, 
le difois que fon œil ne veilloit plus fur nous. 

LXVI. 

Mes yeux me trôpeZ-vous?eft-ce là ce erad Prin- 
Qui de toute l'Europe euft fait vne Prouince,(ce f 
S'il n'euft efté content de l'Empire François, 
Ce grand coeur de Lion, ce courage inuincible, 
Qui a faidl fi fouuent pofsible l'impofsible, 
le le vois& ne puis croire ce que ie vois. 

Lxvfr. 

Eft-cc là ce grand Roy 5 dc Dieu la viue image, 
A qui les plus grands cœurs du monde ont fait 
hommage, 



Qui fut vn Aigle en guerre,vne Colôbeen Paix,' 
Auconfeil vn Ncfto^cn campagne vn Achille, 
Q[ui auec cent cheuaux en a rompu dix mille, 
N $ s'efloignant iamais des périls plus elpaix? 

lxviii. 

D Vde extrême frayeur Rome fe vit furprife, 
Voyant de fon Cefar la fanglante chemife, 
Grande Ville, dis-nous,cômc te trouuas-tu, ( fc, 
Quand tuviscegrad Roy couché dâs fon carof- 
£c couuert du manteau? le creuz que le Coloflç 
De me$ félicitez eftoit lors abbatu, 

LXIX. 

Ceu*qui fe font trouuez dâsfcs Villes furprifes; 
Quand le Peuple effraye" s'enfuit dans les Eglifes, 
Peuuent bien de Paris s'imaginer Tcffroy, 
Tout n'eft q tréblemét.La Nobleffe eft en armes; 
Le Clergé en prieres,& tout le peuple aux larmes, 
Chacun porte en fon cœur la bleffure du Roy. 

lxx; 

Paris pour honoTer la Reine fon Aftrée, 
Auoit fait l'appareil dVnefuperbe entrée, 
Admirable à l'efprit 3 & agréable à l'oeil, ( tues, 
Mais ces Termes , ces arcs, ces berceaux , ces fta- 
.1 : .t tous les ornemens des places & des rués, 
De la pompe funèbre augmentèrent le deuil. 

B uj 



lxx.i. 

le quitte le pinceau : Il faut d'autres Apelles 
Pour peindre au vray l'excez de douleurs li cruel- 
La créance auxefprits ne fepeut imprimer, CkSj 
Lfpoir facré* du Lis, Grande Reine, l'Eftoile 
De la France, ie mets fur voftrc front le voile, 
(Voftre extrême regret ne fe peut exprimer, 

LXXII. 

Dfeu fouftint lors fon cœur d'vne grade con- 
Son courage retint la cheute de la France, (ftâce, 
Et fit afleoir fon fils fur le Throfne du Roy. 
Le Ciel cruel rauit à ce Prince fon Peve, 
Pitoyable il luy laine vne fi fage M ère, * 
Oue la France n'euft fceu d'autre prendie la LoyJ 

Lxxnr. 

De «terrible coupl'efclat fe fit entendre^ 
Des colomnes d'Hercul à l'Autel d'Alexandre, 
Les Princes & les Roys en furent eftonncz 
De ce't a&e cruel l'exemple les alfomme, 
L'vn quitte le manger,& l'autre perdle fomme, 
Et à pareil mal-heur fe tiennent condamnez. 

LXXIV. 

Veoîr fi foudain châger la lumière en ténèbres, 
Les palmes du triôphe en des fiabcaux funèbres, 



> 



La Royale<x>ronne au grand voile de detiiJ, 
Le corps viuant du Roy en fa morte efhgie, 
En efpmes nos fleurs. Ce font traits de Magie, 
Où Tefprit ne le peut accorder auec l'œil. 

LXXV. 

Donques le voila mort, de fes veux la paupière 
Ne fe r'ouuri ra plus pour rcucoir la lumière, 
Ces yeux qui de la Cour eftoiétl'obiet plus doux, 
Qui lanças dâs les cœurs quelque trait fauorable, 
Donnoient aux mal-contes vne force incroyable, 
Et fouftenoient Mpoir,font eclipfcs pour nous, 

LXXVI. 

Où fat ces mains rangeas fâs peine les batailles? 
Où ces yeux foudroyas les plus hautes murailles? 
Où cefte voix terrible aux cœurs plus refolus? 
Où ce cœur qui a fait tant de coups faJutaires? 
Où ce fublime efprit desbrouillant les affaires? 
Où eft-il ce grand Roy ne le verrons-nous plus? 

Lxxvn. 

Inexorable mort, inhumaine & cruelle, 
Tu ne feras iamais vne prinfe plus belle, 
La Nature a rompu le moule de fes Roys, 
Ton chariot traine par la force fatale, 
Ne portera iamais vn Prince qu i J'égale, 
Ne qui meritaft mieux d'eftre exept'de tes Loix. 

B iiii 
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LXXVIII. 



Impuiflante Vertu pour t'aymer & te fuyure, 1 
On rie peut s'afleurer de plus longuement viurc, 
Ny reculer dVn poinâ de la Parque le dard, 
Ce Prince qui t'auoit donc Ton cœur pour téple,' 
Dont le Règne aux grands Roys pourra feruir 

d'exemple, ' 
D'èuoit venir plufloft,ou s'en aller plus tard, 

LXXIX. 
Sa Pieté n'eftoit ny bigotte ny feinte, 
Sa Vaillance n'auoit témérité ny crainte, 
Sa Prudence tenoit de fes confeils le Nort, 
Sa Tempérance oftoit à fon couroux la pointe^ 
Et fa Clémence cftoit à fa Iuftice iointe, 
Mais tout cela n'a peu l'affranchir de la mort, 

LXXX. • 
Inuincible par tout, il eft vray que les flefehes, 1 
Qui dans les cœurs des Dieux ont fait de gran- 
des brefehes 

Ont fouuét pris le fïen pour butte de leurs coups, 
Mais ne vous en defplaife, ô Beautezplus qu'hu- 
maines, 

Vous ne fuftes iamais de ce cœur fouueraines, 
Car il vous poffedoit & n'eftoit pas à vous. 

Lxxxr. 

Ce qu'en guerre il n'a fecu on ne le peut apprë- 
Cg qu'il n'a entrepris ne fc peut entreprédre^dre 



Laraifon fut toufîours de fes copfeils l'obiet, 1 
Dans fes braues exploits , mille fçauantes plumes^ 
Pourrôttrouuerdequoy faire degrâds volumes. 
Dont les difeours feront vaincus par lefuiet. 

LXXXIL 

Par tout de ce grand Roy les geftes on raconte^ 
On en void les portraidts à la taille,à la fonte, 
D'vne Hiftoire admirable il fera l'argument, 
La peinture fera en tout temps occupée, 
A peindre tous les coups de fa vaillante efpce,' 
Et fes tableaux feront des Palais l'ornement. 

LXXX1IL 

De fes bïens-faits,le Temple auoitvneaduenué 
Difticile,& n^ftoit qu'au mérite cognuë, 
Cefte porte iamais ne s'ouuroit promptement^ 
Sa Libéralité aymoit d'eftre prefTée, 
Semblable à la Beauté qui veut eftre forcée, 
Qupy qu'elle ait volonté de donner librement. 

LXXXIV. 

Quand iepertfe aux effefts de fa grade Clemëce, 
le n'eftimefon coeur d'vne mortelle eflence, 
Quelque diuinité en tenoit le refforl, 
A bon droiâ: Se celefte & diuine on la nomme,' 
>ur ce ic ne croirois que ce Prince fut homme, 
Si ic ne Tauois veu au dettroit de la mort. 



LXXXV. 

Il ayma toufïours mieux côfcrucr que deftruirej 
Il n'a point cimenté par le fang fon Empire, 
Ne voulant eftre craint pour régner longuement, 
Il guarit des efprits les plus griefuesbleflures, 
Sa mémoire iamais ne fe remplit d'iniures, 
(Vn Roy qui cft aymé règne plus feurement. 

LXXXVL 

Chantez cefte bonté vous qui de là Je Pôle. 
Portez aux mefereans l'éternelle Parole, 
Henry vous a rendu le pays & l'honneur, 
Par Juy vo 9 florifTez aux plus beaux lieux dcFrâce^ 
Il vous a reftably mefme dedans Bizance, 
Il vous loge en fa Cour & vous donne fon cœur* 

Lxxxvir. 

Si la France auiourd'huy heureufement cultiuc, 
Les lauriers au dehors, & au dedans l'oliue, 
Si aux autres Eftats elle donne la loy, 
Si la félicité règne dedans fes Villes, 
Si elle ne craint plus les tempeftes ciuilcs, 
Ce font des grands effe&s du règne de ce Roy. 

LXXXVIII. 

Sien'hommesfçauans elle eftriche& féconde, 1 
Si par les beaux efprits elle court tout le monde, 



Sionvoidefclaîrcis les Joutes de la Foy, 
Si aux premiers honneurs la feience eft remife^ 
Si Je mérite obtient les charges de l'Eglife, 
C e ion t des grands efîeâs du règne de ce Roy. 

LXXXIX. 

Si defes baftimens les beautez nom pareilles, 
SurpalTent de bien Ioingdu mode les merueiJles, 
Paris fi tu n'as rien qui Te compare i toy , 
Si tu ne contes plus tes richefles qu'à milles, 
Et fi tu voids baftir en ta ville des villes, 
Ce font des grands efiects du règne de ce Roy. 

Si du Sceptre François la puifTance eft entière, 
Si J'eftranger ne peut muguerter fa frontière, 
Si la France n'a rien qui foit en defarroy, 
Si pour faire la guerre il a plufieurs Achilles, 
Si elle atranfponcleslndesau* Baftillcs, 
Ce font des grands efteds du règne de ce Roy f 

- XCI. • 

Si elle s'efioiiit de voir les felonnies 
Et les rebellions de fon Eftat bannies, 
Si la iuftice donne aux mefehants de TeiFroy, 
Si ellenevoid plus des duelsla licence, 
Si le foible ne craint du plus fort l'infolencc, 
Ce font des grands effects du règne de ce Roy. 



xçii. 



Si le commerce eft Iibre,& la Police iufte, 1 
Si le finâcier croit d'eftre heureux cfime Augufte^ 
Si l'homme de Palais vit en Prince chez foy, 
Si les inuen tions dçs chofes font parfa ites 
Et fï Jes beaux efprits ont trcuué des retraites, 
Ce font des grands cffeéts du règne de ce Roy. 

XCIII. 

Qui n'aimoit ce grâd Roy n'auoit veu fô vifage, 1 
Qui fçauoit fa fortune admiroit fon courage, 
Qui ne le redoutoit offençoit fa grandeur, 
Qui lepenfoit tromper elpreuuoit fa prudence, 1 
QuiTofoit ofFencer cognoiffoit fa clémence, 
Qui n'ofoit luy parler ignoroit fa douceur. 

XCIIIL 

Qui ce pleure fa mort, n'a pas cognu fa vie, 
Qui des fïéseft la gloire, & des grâds Roysléuie, 
On Ta peut admirer, on ne peut l'imiter: 
Celle des grands Hcros ne luy cfl: comparable, 
La fîéne eft vraye Hiftoire,& la leur n'efl: que fa- 
La grandeur de fon nom ne fe peut limiter, f blc, 

xcv, 

" FrSçois ne fermez point de vos larmes la digue, 
Ce Roy pour vous fauuerde fôflgfutpiodigue. 



Ne foyez pour le plaindre âuarcs de vos pleurs; 
( A genoux mon Poëme,il faut que tu reueres, 
A n n £ qui fait baifTerlcsycuxànos Homeres, 
Eaces ftances diuins tu as cueilly ces fleurs.,) 

XCVI. 

Le Ciel tious peut dôner toutes chofes profpere?J 
Souftenirnos defleins,renuerfer nos miferes, 
Mais il n'eft pas en luy faire tarir nos pleurs, 
Vn extrême remède eft pour les maux extrêmes? 
Qii'on nous rende ce Roy pour nous rédreà nous 
mefmes% 

Ou qu'ô ne mette point de terineà nos douleurs*" 

XCVIL 

Par tout noftre regret trouue ce qui l'augmente» 
De fon nom la mémoire én tout lieu feprefente, 
De fes geftes par tout on peut s'entretenir, 
L'vn copte fes exploits,l*autre fes grâds ouurages, 
Chacun de fa bonté chérit les tefmoignages, 
Pour ne le plaindre il faut ne s'en plus fouuenir, 

xcvnr. 

. Faut il viure ayant véu en vn moment rauic, 
La vie qui eftoit Pefprit de noftre vie? 
Calons voile mon Ame, allons chercher le port, 
Quand ce Prince viuoit il eftoit bon de viure, 
JPuis qu'il cft mort il faut fe refoudre à le fuyure, 
Car le defir de viure eft pire que la mort. 



XCIX. 

La trifteffe auec nous & s'efueille & fe couchei 
Illle ride le front, eJJe fait l'œil farouche, 
Nous fuyons ce qui peut alléger la douleur, fbre 
La clarté no 9 delplaift,nous cerchôs la nuiû fom- 
Qui meine Je filence & l'horreur à fon ombre, 
Souffrant qu'à nos ennuys confpire fa couleur. 

Cé 

les plus grades douleurs aucc le temps finifTent, 
Et les fieuues de larmes à la fin fe tarifent, 
Les noftrcs dureront par delà le trefpas* 
La confolation fera noftre ennemie, 
Nous ne la chercherons que comme l'alchimie* 
gui cherche ce qui n'eft ou ne fe trouiie pas* 

pl. \ ' " 

Qui pourra feparer le mouuementdc l'onde, 
L'air du vuide,l'ardeur du feu,I ordre du mondé* 
La ligne de Ton point,de l'Iris la couleur- 
Lés périls de la Mer, les vnitez des nombres 
Les angles du quarré,& de leurs corps les ombres* 
Il pourra feparer de nos cœurs ta douleur. 

II fauteftre fans coeur pour eftre fans pitié, 
L'ame qui de ce coup ne s'eft point reOcntie, 



Brutale n'a rien plus de l'humaine raifon^ 
Il n'y a cœur fi dur ne détrempe fi forte, 
Qiû ne plaigne vne mort qui vient en celle forte,' 
On plaindroit vn forçat tué delà façon. 

CI IL 

Il ne faut plus nômerHenryslesRoys deFrâce; 
La mort par deux coufteaux,& vn efclat de lance 
A tué trois Henrys : L'vn iouftant à chcual, 
L'autre en fon cabinet,le tiers en fon carroffe, 
Cinq Roys du nô de laques ont fait croire à l'Ef- 
^Qu'il y a dans les nôs quelque fecret fatal. (cofTc, 

CIIIL 

VouJ pouuott-il refter vne pire influence^ 
Deftins,cruels deftins pour affliger la Fraace? 
Nouspourriez-vous iamais enuoy er plus de mal* 1 
En nous ayant rauy vn grand Roy, vn bon pere, 
Que nous ferez- vous plus?ll ne faut qu'on efpere 
Aucun bien qui puifle eftre à ce mal-heur égal. 

{ . v cv^? " ' -'^ V \ 

Cét efprit généreux remonte à f<*n principe," 
Cefte grande bonté reuoid fon Archétype, 
Cét Atome s'en va ioindre à fon ynité, 
Cet Aftreeft retournéà fa fphere\premiere, 
Ce rayon fe réduit au corps de fa lumière, 
La mort conduit ce Prince à l'immortalité. 



4 



Adieu l'vnique honneur des Princes de la terrfe,' 
Adieu Prince admirable en la Paix & la guerre, 
Adieu H e n r y , du Ciel le chef d'œuure & d'a- 
mour, 

Adieu FAftrc des Roys,Ie Phare de la gloire, 
Adieu feul des mortels qui refte en ma mémoire, 
Adieu l'Efpoir. Adieu la Fortune & la Cour. 

CVII. 

Afin que dans I'oubly fa mémoire fie tombe, 
La Gloire en lettres d'or met ces mots fu r fa tôbe, 
Ce Prince incomparable in Clemen- 

ce et Valevr, 
Pe Bon, de Grand, de Sage acqvit 

lé 1vste tiltre, 
Fvt des François l'amovr et des Prin- 
ces l'arbitre, 
Hevrivx le fit av Ciel le moment 
d'vn mal-hevr. 
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PANEGYRE 

DE HENRY IIII. TRES- 
Chrestien Roy de 
' France & de Nauarre. 

Ncoris que le monde foit en 
opinion qu'il ne fe void rien de fi 
excellent & rare qu'on nclepuifTe 
reuoir ; que la Nature ne fe laflfe 
point , que le Phénix renaift de fes 
çendres,fieft-il mal-aifé de nous faire efperer que 
l'Europe puiflfe produire vu autre Henry, 
dont les aftions font admire'es par tous les Roys 
dç laterre,& comparées à celles des fiedes paflez 
femblenc ces hautes montagnes qui dcfdaignenc 
fous leurs pieds les plus fuperbes rochers. 

Enquife pourront rencontrer tantdemeri- 
tes?Pourquifera la Vertu fi heureufe & Ja For- 
tune fi confiante ? Pour qui fera le Ciel tant dç 
grands coups ? qui entreprendra de le pafler ?qui 
l'ofera égaler? qui le pourra fuyure ? de qui pour- 
rons nous dire ce qu'on a dit deluy ? De plus 
Sage Prince il ne s'en treuue point , de plus 
Govragevx le monde n'en porte point , de 
M £ i l l i v r il ne s'en fait point. 

Sa vie eft vn tableau fi plein qu'il n'y a rien qui 




1 PàNEGYRE 

n'arreftc l'oeil jn'efleue le iugement & ne tire l'ad- 
miration. 

En nulle part du monde il ne fe pariera de ce 
Prince que Ja renommée de fes grande*>& incom- 
parables actions ne donne viuement dans les plus 
braues courages.Thefé<r neYe peut pafler dep^rlcr 
des labeurs de Hercules : ThémiftocJesne peut 
dormir quand il penfe aux combats de Milriades; 
les grands Princes fentiront leurs coeurs tous en- 
flammez de gloire & d'honneur quand ils Te re- 
prefenteront les victoires & trophées du grand 
Henry, 

Dumefmeiour que le Ciel le fit naiftre à Pau il 
luy donna la Coronne deNauarreJuy promit cel- 
le de France,& i'afTeura que la gloire de fa vie& 
defon règne ne leroit limitée d'autres bornes 

Qy KDfe LA DVREE J)E IVNIVtRS, 

Sa nourriture fut autant inférieure en délices 8c 
dcIicateffes,comme elle deuoiteftre fuperieure en 
force d'efprit & en grandeur de courage à celle 
des Princes de fon temps. SaCour fut au village,fa 
nourrice villageoife,fes courtifans villageois, fon 
lâgage Bearnois, fes exercices en la campagne,fes 
promenoirs dans les rochers,fes plaifirs auxcho- 
fes innocentcs,fes appétits aux neceffaires, fes dé- 
goufts aux fuperflucs, partageant auec les enfans 
du village les iniures de l'air , les indifpolitions 
desfaifons, tandis quel'égalité de l'aage& la li- 
berté de cefte vie tenoient fufpenduë la différen- 
ce des qualitcz & des conditions. 

Son inclination aux armes diminua le plaifïr 
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qu'il eufl: pris aux lettres, fi on n'euft efté côtraint 
de luy ceindre l'efpéeaufsi toit pour fe deffendre 
que pour s'en parer. L'ignorance de ce qu'il de- 
uoitapprendre , &l'oubliance dece qu'il auoit 
appris formèrent en fon efpritvn regret , lequel 
y a duré toute fa vie, le plaignant du peu de foing 
que l'on auoit eu de fon inftitution 3 car il delïroit 
auxgrandesoccafions Marier sa plvmh 
avec son esp £ E * comme auoit fait Cefar. 

De mefmes que la nourriture rendit fon corps 
durautrauail,&luyprcfentala Peine avec 

PLAISIR, ET LE PLAISIR AVEC PK I- 

K e , la fortune fit fon cfprit inuincible aux acci- 
dens^&luyen donna defîgrands en quantité, & 
en qualité de fi diuers qu'elle fut contrainte à la 
fin de recognoiftre que fon courage paflbit la vio- 
lence de Tes efforts 3 & fa Prudence lesftratage- 
mes de fes dclfeins* 

La diuerfité de la religion troublant la plus 
heureufe & profonde Paix qu'eut iamais eu la 
France,il fut conduit au bois de Viefainepoury 
eftre nourry auec les enfans de France , ouplu- 
ftoft pour eftrc corne vn gage précieux de L* an- 
cienne fideliti' de la maison 
deBovrbon. 

La RoynefaMerele retira delà Cour pour l'in- 
ftruireen la religion dont elle vouloit qu'il fut le 
Protccteur^orame ceux qui en faifoiôt prefcfsiô 
le recognurent pour leur General après la mort 
du Prince de Condé, & la perte de la bataille de 
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Iarnac. 

Sa prcfencc conforta & releua les efprits abba^ 
tus,retintles eftrâgersqui ne vouloient plus fer- 
uir vnc caufe accablée de fon propre malheur, 
condamnée parles Edids des Roys,&pourfuy- 
uie delà haine publique. 

Elle cogneut à la Roche-abeille qu'elle pouuoit 
plusefpercrparlaprefencedecc Prince que'par 
Ja force de Tes armes* L'armée dependoit de fon 
a\ithoritc,& il dependoit de celle de fa Mère, qui 
iiumaihement feuere ne permottoit à fa ieunefTc 
que ce qu'elle ne luy pouuoit refufer. 

Apres Ja iournée de Moncontour il fit en peu 
de temps plus de trois cens lieuës,& ayât recueilly 
de nouuelles forces , & faitveoirà René le Dhc 
qu'il ne poferoit les armes qu'il ra'euft acquis à fô 
partyOvvNE Paix c ert aine, ov vne 
Victoire entière, il obtint vne trefue 
dé deux mois, & vne Paix plus aduantageufe que 
les précédentes qui deuoit eftre la fin, mais ce ne 
fut que le changement des miferes de France. 

Sous fes influences paruft cefte funefte & furieu- 
fc Canicule qui fit courre l'cfpée flamboyante par 
les rues de Paris,& les grandes Villes de France. 
Sa liberté y fut oflfencée, fa confeience forcée, fes 
fesruiteurs proferits. Les vns furent accablez par 
le coup,les autres par l'eftonnement de ce tonner- 
re,&tous fentirétrapprehéfion d'y eftre ftibiers. 

LeChuftc au du bois de Viefaine qui auoitefté 
fa première Académie deuint fa prifon,&la Cour 
Pexercice de fa patience. Le Roy Henry Ilfc luy 
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rendit Ialiberté,mais estimant touiiours Icfeiour 
de la Cour vne honorable captiuité,il ^cn deJiura 
feignant d'aller à la chafle , & aufsi toft fut fuiuy 
•le ceux qui n'efperoient en terre autre fecours du 
•Ciel, qucpourlefoingque ce Prince monftrok 
d'auoir de leur conduite,& prote£tion. 

Ce fut àfon regret qu'il r'eutra^n la feruitud,c , 
qu'efpreuuëtceux qui cômandent aux guerresci- 
uiles,deteflât en fon ame la reuokc cotre le Prin- 
ce,& plaignant la côdition de ceux qui en ces dj- 
uifionseftoient quelquefois contraints deveoir, 
defairc,& d'édurer des chofes cotre l'euidenec dç 
Jaraifon&Je iuftefentimenr de leur confeience. 

Ccfte guerre luy fit de gran des leçons de patieq- 
ce,de conftance,de frugalité & de modération.^ 
Vertu ne l'exempta des outrages de la.Necefbité. 
L'argent luy manque, fes munitions luy deflaij- 
Jent 5 fes forces fe débandent % fes amis s'eftnu^flt, 
fa propre efperancefelafTe,& çe.qui ne fe pourça 
-croire facilement en.vn autre £eclc,auec hui£t c|s 
mille Hures de réteilfe treuuçen peine de rspouf- 
- fer la faim qui iamais ne force lesRoys.Parmy les 
difeours qu'il a fait aux ieunes gei)s pou rieur ap- 
prendre la tolérance, on luy a ouy dire. qu'ayant 
fait vn iour vne grande caualcade il fut contraint 
de manger fans pain quelques tranches d'vne oye 
à demy roftiefurles charbons,-& fi vieille & exté- 
nuée qu'il luy fembloit qu'elle fuft de la race (Je 
celles qui auoient veillépourfauuer le Capitole. 
Il fentoit beaucoup de volupté d'auoir réduit la 
volupté à ce point, qu'aucune iniquité de fortune 

uj 
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ne la pouuoit altérer. 4 

Mais parmy tous ces manquemens jamais il 
n'eut faute de courage , auec lequel il fe promet- 
toit d'auoirtout ce quiluy deffailloit. On peut 
fouhaitter toutes chofesà fonennemy excepte le 
courage,car auec cela on le priuera dufruid de fes 
fouhaits,& la force qui eft choque'e parla vailla. - 
ce cft toujours mal mene'e. 

La necefsité de fa propre deffence iuftifia fes ar- 
mcs,lefquellcs il pofa tout aufsi toftq e cîquiefme 
Hdiâ de Paix eut remis dâs les cœurs des Frâçois 
les efprits de cqcorde,& les volôtez d'obéi (Tance. 

Ilcultiua foigneufement ceftenouuclie plante 
& par les conférences de Flaix & de Nerac appai- 
fa les vents qm fouffîoient contre fes premières 
fleurs. Ontafchc de le relancer dans des ncuirellcs 
confuhons,mais comme VJyflTe pour ne fe perdre 
aux chants des Syrenes fe fit attacher a.ti maft du 
nauire , il fe tient au gros de l'arbre de S. Louvs 
contre les enchantemens eftrangers qui le follici- 
toient dereuenir auxtroub r es. Il defcouurit de 
loing lesmene'esqui fe faifoient pourenrenou- 
ueller les mifctôs-, fe refout tant plus confhmmét 
au feruice de la France,eftimant n'v auoir Point 

D! SALVT EN L'£STAT Qv' AVEC L'E- 

s t a t, & en la fïncerité de telles penfe'es,Ia mort 
du Duc d'AIençon, frère vnique du Roy, le mit 
au plus proche degré de la Coronne. 

La France eftoit lors diuifée en trois partis , les 
deux s'accordèrent facilement contre le fien. Il 
V\c Jailla pourtant d'offrir à fon Roy le feruice de 
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fà perfonnc& de les armes, pour iuy faire recou- 
urer ce qu'vne nonchalante bonté' au commence- 
ment de ces defordres ( lors qu'il pref croit les re- 
mèdes doux & craintifs à ceux qui cftoient hardis 
& leueres^Iuy auoit rauy . Quand cet orage le fuiv- 
prit 1 ne péfoit qu'à maintenir la France en Paix, 
rendre au Roy l'authorité , & à luy & aux fîeDs la 
liberté. Le Royaume fut plonge' en des Mise ris 

FRESENTtS SOVS LES VA1NÎS CRAINTES D'VN 

advenir inc tRT AiN 5 le Roy fouffrant qu'on 
difputaft durant fa vie la fuccefsion de faCorône. • 
. ; On oe le regardoit plus que comme le Soleil 
couchant de fon Ro\aume,tousles yeuxeftoient 
tournez deuersdeux Princes, tous deux grands 
en courage & en réputation. L'vn auoit défia vnc 
Coronne &laLoydu Royaume l'appelloit à la 
féconde, l'autre auoit de grandes parties pour en 
acquérir & les garder acquifes. , 
Le ç jeur de l'vn enclinoit à l'amour de l'autre on 
les voy oit en mefme chambre au Louure , ils al- 
loienr à la cha(Te,faifoient des parties à la paume, 
ioiioient aux dez,voyoient des Dames enfemble. 
Le Roy de Nauarre portoit en croupe le Duc de 
Guyfe par tès rués de Paris. Il l'aimoit comme 
fon parent n'en ayant point âpre? ceux de fon nô 
de plus proche. Cefte grande amitié' ne plaifoit 
point au Roy,& comme les grandes haines vien- - 
nent des grandes amitiez,& le bon vinaigre fe fait 
du meilleur vin , l'amour dégénéra en l'inimitié 
caufe des grandes ruines que l'on verra tantoft. 
Silcfiecleeuftportcdcsdeffeins dignes desef- 

C. . . . 
nu 
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"pées de ces deux plus grands hommes que la Frâ- 
Cfe porta iamais,& les deux plus grâds Capitaines 
du mondc,elle pouuoit recouurer ces belles & ri- 
ches pièces de fa Coronne dont elle eft defpouil- 
lée;Si leur différend n'euft efté que pour les armés 
d'Achiltè, & qu'on les euft ietté au milieu delà 
Paleftine pour eftre à celuy qui les gaigneroit à la 
pointe de fon efpée , îamais Aiax ne lesdifputa 
plus hardiment contre Vlyffe qu'ils l'euffent fait 
emfemble,mais leurs péfées n'alloiet pas fi loing, 

• l'vn fe contentoit d'auoir ce que itiftement eftok 
tteub à fa naiffance , & l'autre d'acquérir ce qu'il 
penfoit deuoir appartenir à fa valeur. 
' Le:Roy craignant l'cfperâce de l'vn , les deffeir* 

' i3e l'autre ,& le courage de tous les deux , permit 
que l'vn le contraignit défaire la guerre à l'autre. 
De manière qu'en vnmomet on vitfes Ediéts re- 
uoquez,& les principales forces du Rovaum'c de- 
fclarçes contre le Roy de Nauarre. Il fut atf-aqué 
quatre ans durant par dix armées Royales enuo- 
yees au rafraifehiflement Tvne de l'autre , & con- 
duites par de grands Capitaines. Le Dieu des ar- 
inees luy dona la victoire à la bataille de Côutras, 
pour faire cognoiftre qu'il vouîoit acheuer en luy 
les merueilles de fes ceuures, & le conduire par la 
main au lieu où fes ennemis penfoient qu'ils n'ar- 
rmeroit iamais,mefmes après àuoir efté battu du 
Foudre du Vatican ,&comme hors d'efperance de 
pafTerlariuiere de Loire après la route de cefte 
grande armée que l'Allemaigne au'oit ènuoye à 
Ion fecours. 
Il féblott que la guerre fuft morte, mais elle n'e- 
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ftoit qu'endormie. On vit efclater cefte furieu* 
fe'elmotion des Barricades qui chaffa le Royide 
Paris, & navra fon coeur d'vn vlcere incurable. 
Il difsimuJa cefte iniure , appaifa ceux qui l'a- 
uoient mis en colère, n'oublia toutes fortes de 
prudence & d'artifice pour couurir foubs la cen- 
dre de l'oubliance l'ardeur de fa vengeance, fit 
l'aflcmblée de Roiieri , où le Cardinal de Bour- 
-bon fut tenu pour premier Prince dufang, &lc 
légitime héritier delà Coronne déclaré indigne 
-d'y fucceder.. 

Plus on trauailic à eftouffer cefte Royale plan- 
te plusclle pouffe, les confeils de fa ruine reuien- 
nent à Ion exaltation. La coniuration des fre^- 
res de lofeph eft la planche fur laquelle ilpaffc 
aux premiers honneurs de l'Egvpte. Le Ciel 
qui n'efpargne iamais fes prodiges pour & con- 
tre les Grands , leua en Ce temps dVn coup de 
foudre la barre des armesda la Mailon de Bour- 
bon en la Chappelle de Bourbon TArchâbaud, 
la brifa en pièces fans offencer les fleurs :de Lis 
ny le refte de l'Efcuflbn. 

Les deux coîomnes qui fouftenoient l'edifi- 
ce furent abbatues , & leur cheute esbranla toute 
la France. Le Roy qui penfoit auoir efteind les 
feux de la guerre au fang de ces deux Princes, les 
vit allumez plus violemment par tous les coings 
du Royaurpe.PJufieurs y accoururent pour auoir 
des pièces de ce gênerai embrafernent , Henry 
de Bourbon fe prefente pour l'efteindre , pafTe le 
Loire, & comme fes feruiteurs en ce paffagel'ad- 
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uifoient de penferà fa propre feurté,& de confi- 
«Icreràquiilauoit àfaire,ildit,.LE de' en fst 
utte' le fecours de la France &le feruice de 
mon Roy me font plus chers que ma propre vie. 

Il deliure le Roy du pçril où il s'eftoit trouué 
à Tours, & ne defirant autre qualité que de pre- 
mier de fes feruiteurs, remet ibubs fon obeïflan- 
ce Gergeau, Gien, la Charité, Pluuiers, Eftam- 
pes, Dourdan, & difpofe fon camp fi puiflam- 
ment & en telle forte deuant Paris qu'il laifie & fa 
liberté d'y entrer parla porte ou parla brefche, 
par amour ou par force. 

On l'eut veu dans trois iours en fon Louure 
& en fon Jid de Iuftice , fans l'efpouuentable 
coup y qui le bleffant au ventre donna droid au 
ccçur de la France, & la mit en tel eftat, que fi el- 
le n'euft efté pj-ompt.ement fouûenuë de ce grand 
Prince elle tomboit en pièces. Il la reçoit & Ja 
chérit comme s'iJeftoit né pour elle & non elle 
pourluy. 

Il pouuoit arriuer à la Coronne par le chemin 
le plus aifé & facile,la fuçcefsion,mais Dieu pour 
efprouuer Ion courage & exercer les forces de 
fon àmc , luy prefenta le plus pénible & difficile 
celuy de la conquefte, ù trauers des peines fi con- 
tinues, des périls fi apparens, des afflidtions fi 
extrêmes, qu'vne ame d'autre naiflfance que la 
fienne n'euft voulu entreprendre pour vue Co- 
ronne vne fi fafcheufe carrière. 

Pour vn Panegyre ie ferois vne Hiftoire , fi ie 
les voulois toutes reprefenter, elles demandent 
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des difcours plus libres & plus eftendus. On peut 
reprefenter en vn tableau de grandes chofcs, on y 
verra vn Celar au paffage du Rubicon, & com me 
il deffaicten Efpagne Prenïus, Afranius & Var- 
ro ; à Pharfale Pompée ; en Egypte PcolomeV 
en Afie Pharnax, mais autant de mots aur 
difcours , chafque aéhon mérite vn volume Lu 
mefmes il faut parler des adlions de ce Rôyàtu 
façon de> Géographes qui marquent par des pe- 
tites lignes de grandes riuieres, & par des points 
de fortes & puiflantes villes. 

Il commence les premières avions defon ré- 
ègne parles derniers deuoirs delà Pieté' qu'il faict 
rendre au corps du Roy , lequel fut misa Sainéfc 
Corneille de Compicgne, lieu de feurté& iilu- 
ftre, par les fepultures de deux Empereurs Rovs 
de France. On vit vne horrible &c monftreuie 
confufion , qui entreprit de mettre le deffus def- 
foubs, & le defibubs deffus. 

A vne vrave & légitime Royauté on oppo- 
se vne feinte & imaginaire, loubs le nom d'vn 
Prince prifonnier, qui n'auoit n'y l'â^e &.n'e{toit 
de laprofefsion neeelfairepour entreprendre îa 
vengeance de la mort du Roy & le falut du 
Royaume, u 

Quoy que les feruiteurs du vray Roy foient 
• diuifez en la Religion,ils ne le font point en la fî^. 
délité qu'ilsluy doiuent , nyen l'affiçâion de fon 
feruicc, nyau defir de venger l'exécrable parri- 
cide de leur Roy. Leur honneur & celuy de là 
l rn.ee e£t l'vnique trophée & tout le profit qu'ils 
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le promettent de cefte Guerre. Les autres nations 
Jie la font que pour les defpouilles & le butin , les 
François ne fe propofcnt que l'honneur du fer- 
uice de leur Roy, Xerxes auec fon armée de cent 
mille combattons fe repentiroit de lès attaquer 
comme il fe repentit de s'eftre arme' contre les 
Grecs, quand il fceut que toute leur ambition 
eftolit démériter non des Coronncs d'or, mais 
d'oliuier, ou de perfîl aux ieux Oiympiques. 

Le Pape qui iufques à prefent n'auoit pas veu 
clair en fes confufions, fe repent d'auoir pris les 
-apparences & les prétextes pour les caufes & les 
Taifons de ces mouuemens , pénètre dans les def- 
feins, défauorife ouuertement ceux qu'il auoit 
fauorifc au commencement^ ce qu'il auoit vou- 
, lu faire comme Partifan , il commence àle faire 
comme Pere. 

Ce commencement de règne eut de grandes 
difficultez , l'eftoncement eftant plus puiiTant 
-auxcfprits de pJulicurs que l'affection n'eftoit ar.« 
ndente en leurs cceu rs.. Il fe vit contraint d'endu- 
rer de ceux qui ne pouuoient endurer d'eux-mef- 
?nes, fermer les yeux à ce qu'il voyoit,& deftour- 
ner les oreilles de ce qu'il entendoit , praâiquant 
cefte Gracievse façon de par- 
donner EN FAISANT SEMBLANT 

d'ignorer les offences , & bif- 
fant boire .à la mefehanceté le poifon qu'elle 
auoit broyé. Quel cfprit autre que le fien nû 
efte'capai>!e de tempérer les pafsions des efprits? 
Quel Vly fie euftpeu tenir en vne bouteille tant 
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de vents contraires ? Et au milieu de tout cela 
fon cœur eft fermé, fon ame calme, plus la rébel- 
lion fe desborde , tant plus s'enfie la mer de fa 
ctemence. • 

Iamais Prince ne s'embarqua en meilleur vaif- 
fcau , mais iamais la mer ne s'efmeut plus furieu- 
fement pour l'abyfmer. Iamais tourmente n'eut 
moins d'efpoir de bonnafle. Ilauoit befoin d'au- 
tant d'yeux qu'Argus pour y veiller , autant de 
telles que Typhcus pour ordonner, autant de 
bras que Briarée pour trauailler. 

.Attendant quelque occafîon digne d'occuper 
toute fon armée il l'a faiét veoir en trois Prouin- 
ces, Normandie^ Cha mpagne & Picardie. Il s'af- 
feurc du Pont de l'Arche pour rompre le com- 
merce par eau entre Paris & Rouen,fai<5t fon en- 
trée à Dieppe, Jolie la fidélité de Caen, contraint 
fes eçnemis de s'efloigner de Paris & de venir re- 
ceuoir des coups à Arques, Paris qui penfoit le 
veoir prifonnier, le void Triomphant à fes faux- 
bourgs., & cognoit que ce torrent n'a efté retenu 
en vn coing du Royaume que pour fe déborder 
plus impetueufement. 

Il chaffe la rébellion des Prouinces de Du- 
nois, du Vendofmois, du Maine, &diTPerche, 
& de la meilleure partie de Normandie, fe vient 
rafrefehir à Tours pour y veoir fon Confeil, les 
compagnies fouueraines de fa Iuftice & de fes 
Finances. Delà il force le Mans & Alençon , & 
fcmble que fon canon & fes Regimens ayent des 
aifles , pour auoir faiâ en moins de deux mois 
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pius de cent cinquante lieuës. 

Ses confciJs paiïent la prudence de ceux qui le 
conieillent, fcs deffeins prcuiennét la preuo> an- 
ce de fes ennemis , fon courage donne de Taffeu- 
ranceà les feruiteurs , & fon bon-Leur en tout ce 
qu'il entreprend leur faid dire, que quand il cin- 
gleroit en mer fur vneclaye percée il ne feroit 
point de naufrage. II n'appartient qu'à Iuppiter 
de lancer le foudre , autre que Hercule ne peut 
manier la maffe, il ne fïed bien qu'à Henri 
de porter la palme, & la Côronne de laurier. 

Il afsiege Dreux, & voyant que fon ennemy 
s'auançoit pourlefecourir fait femblant de recu- 
ler, luy donne le loifir de pafTer la riuiere pour le 
fuyure, & le voyant paffé& engage' en la plaine 
d 9 Yury il luy prefente la bataille & la gaigne, 

La iournee de Marathon, où dix mille Grecs 
deffirent cent mille Perfes à pied , & dix mjlle à 
cheual , n'eft pas plus renommée aux Athéniens 
que cefte viâoire delà raifon & du droiâ con- 
tre le nombre & la force left aux François. Tout 
fon regret ne fut que de veoir la campagne tein- 
te du fang de fesfubiets, car il euft defîré que 
J'eftrâger euft feul payé la defpence de fon triom- 
phe. 

Le fruictdcccftc vidtoircJuy mit en main en 
moins de deux mois feize ou quinze bonnes .vil- 
les. Il n'y eut que IVlelun, qui ofant téméraire- 
ment refifter à fes armes porta le repentir & la 
peine de fa témérité'. 

Sens fut la feule efpine qui arrefta le cours de 
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fes vi&oires, mais defirât donner droift au cœur 
de la rébellion , & l'enterrer au mefme lieu où el- 
le cftoit née, il tourna tefte deuers Paris, coupant 
les veines qui nourrirent ce grand corps 5 fe faille 
des paflages des viures par le hault & le bas des 
riuieresde Seine, de Marne, d'Yonne & d'Oy- 
fe, & par laprinfe de Mante, Poifly, Corbeil, 
MeJun & Montereau, &Iuyofteaufsi les com- 
modités de la pleine par la prife de S.Denys. 

Il la réduit à des m iferes extrêmes, mais ai- 
mant mieux faillir aux feueritez de la guerre que 
aux douceurs de fa clémence , il trai&a en Pere 
cefte ville qui tous les ioursl'appelloit Tyran, & 
entendant les effe&s cffroyable,que la necefsitéy 
faifoir , que Ton y mangeoit les chiens tous crus 
& fanglans publiquement, & que les Mères treu- 
uoientà dire leurs enfans, il voulut alléger le 
defefpoir de ce peuple, fecourut les Princes & 
PrincefTes & fes bons feruiteurs de viures, permit 
aux filles & enfans, aux Efcoliers & gens d'Eglife 
de fortir , & par cefte pitié augmenta l'obftina- 
tion du refte des afsiegez. 

Elle eft deliurée de la famine pour eftre af- 
fligée de nouuelles calamitcz & defolations in- 
croyables. Elle a tant mangé de chiens qu'elle ea 
retient la rage, auec laquelle elle fe iettefurles 
principaux chefs de fa Iuftice. 

Le Roy inuite l'armée eftrangere au fort d'v- 
ne bataille, & fe prefente à elleau deffus du villa- 
ge de Chclles, mais elle ne veut rien hazarder, & 
termine fes conqueftesà la ruine de Lagny&à 
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la prifc de Corbeil. Et eftoit entrée en France 
comme vn torrenr, il contraint d'en fortir, pref- 
fec & ne viure au large & luy fit veoir à Longuc- 
tial, que le courage donne la loy au nombre , & fe 
contente de faire cognoiftre aux vaincus iufques 
cù va Thonnçur de Vidoire. En ce rencontre 
vne troupe s'opiniaftra long-temps centre luy, 
l'engagea en l'efpai fleur du péril, tua auprès de 
luy cinq ou fix des fiens. Il fut à la fin à fon pou- 
Hoir delà tailler en pièces, mais fi toft qu'il la 
void humiliée il quitte le piftolet, retient le iufte 
aduantage des liens, difant : 'Qu'il ne pouuoit 
veoir fou ffrir du mal à ceux qui fe mettoient en 
cftat de n'en point faire. 

Peu après il eut d'autres moyens d'entrer dans 
Paris, mais il n'y voulut entendre, par ce que l e* 
arecution ne pouuoit eftre fans vn grand defor- 
«ire. Vn de les bons feruiteurs qui a defdaigne' 
la vie après la mort d'vn fi bon maiftre y auoit 
vne entreprife infaillible, pouuant faire entrer 
par la porte de Bucy , dont on luy promettoit les 
clefs, autant de gens qu'il en euft voulu pour for- 
tifier les courages & les refolutionsde ceux qui 
eftoient dedans, & qui aimoient mieux eftre pris 
par leur Roy au péril de leur bien , que d'eltre 
gardez par les Efpagnols à la perte de leur libers 
te. Ce grand Prince confiderant qu'il citait im- 
pofsible d'empefeher qu'en cefte furprHc la ville 
ne reffentit la fureur de Ja guerre, & que les bons 
n'enduraflent pour les mefehans dit, qu'il aymoit 
mieux ne prendre point Paris que de le perdre. 

Chartres 
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Chartres eftafsiegée, & ayant fouftenu deux 
mois leficgc aimç mieux fe fier à la mifericorde 
de l'aflaillant qu'à l'cfperance du fecours. 

Comme Jes ennemis voyentque cet Hercul 
De fe peut vaincre par forces de la terre, ils dé- 
firent faire defeendre le foudre du Ciel pour l'ac- 
cabler. L'Oracle Philippife Grégoire XIII. 
de Pere commun deuientehef departy , fulmi- 
ne contre ce Prince , les Bulles en font bmflces à 
[Tours & à Chaalons. 

Les ParJemens du mcfme courage qu'ils a- 
uoient autrefois refïfte aux deuoyenjents des Bo- 
nifaces, des Pies, & des Iules font cognoiftre qu« 
ces remèdes dé feu & de fang ne font pas pro- 
pres aux langueurs de la France : Que cefte ame 
generçufe nefe laiffe point mener le coufteau a 
Li gorge, & qu'il faut efperer qi^'il obligera va 
Jour TEglifc de l'appeller ores foa Pere & vne au- 
trefois fonFils. L^ crainte de defplaireau Pape 
9'eufl: pas fur q\ix plus de pouuoir que le foing 
dcl'Eftat, fc I3 oQnfer uation des libertez de PE-i 
glife de France. 

L'armée qui eftoit venge* pour demander l'c- 
Xecution des l&ylles fut ^ufsi toft difsipée qu'em- 
ployée. A la veuc de cent cheuaux de lu Cor- 
nette blanche du Roy , mille cafaques de velours 
bleu toutes coimertes de clinquant , & du chiffre 
des clefs iomtes aux çfpées en broderie n'ofejit 
■s'eftoigner de l'ombre des murailles de Verdun, 
font vcoir que leur trouppe* cft de beaucoup 
d'hommes, de bons chcuaux 5 & de peu de foldats, 

D 
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& qu'ils ont affaire à des gens dont les armes ne 
craignent pas le plomb de Rome. 

La profperité de fes aftaires ne changea en 
fon ame le defir qu'il déclara au commencement 
de fon règne pour le bien de Ja Paix, dont les ou- 
uertures & les proportions fe traiétoient fecret- 
tement pour n'ofrencer les eftrangers qui fc plai- 
foient plus à veoir languir que euerir la France, 
&qui trauailloient de rendre irréconciliables les 
fubieétsauecJeur Prince. Ce temps ficouuertne 
permettait que les cœurs des gens de bien fu fient 
îïouuerts; c'eftoit impiété' de propoferla Paix, 
trahifon de la rechercher. 

Il ne perd point de temps ce pendant pafle 
en Normandie, pour par fa prefence fortil tr 
fes feruireurs & fes peuples, exécute à la vtuc 
du Soleil & en moins de deux heures vne mé- 
morable entreprifefur Louuiers, fait venir fon 
Confcil de Tours à Mantes pour y refoudre les 
principaux & prefîez aftaires, entre en Picardie 
afsiege Novon , qui a Ja troifïefme volée de ca- 
non fe rend à la veue de l'armée qui n'ofa entre- 
prendre de le fecourir ny de courre le hasard dv- 
ne bataille que le moindre nombre prefentoit au 
plus grand. 

Ayant receu quelques forces de laRoynedc 
; AngIeteri*e,il fe prefente deuât la ville de Rouen, 
Ja fomme & la pi effe de rédre ce qu'elle luy doit* 
I/ef perance du fecours la rend obftinée en fes re«- 
folutions. Le Rcft tourne teftedeuers celte nou- 
uelle armée & ferefoult de la combattre contre 
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l'aduisde fes principaux fcruiteurs , qui voyans 
l'inégalité des forces leconfeilloienc de palïcrle 
pont de l'Arche. Son courage l'obligea à fuyure 
plultoft lesbfifees du péril auec l'honneur , que 
celles de la feurtéauec Ja honte, & luvfit dire 
comme Pompée, mais auec plus de vérité & da 
fuccez, qu'en Frappant dv pied con- 
tre TLRRE IL EN FERQIT NAISTRÊ DLS 

légions. Cela f ut, tous fes feruiteurs qui s'e- 
ftoient efloignezreuindrent à l'armée, le Prince 
de Parme qui penfoit porter la viftoire fur fa 
mouftache la vit à la tefte de fes ennemis. 

Les deux armées fe virent à Aumale,oùle Roy 
fut blefle d'vne Arquebufade qui ne l'empefcha 
de prononcer ce mot d'vne gencrofité vrayemenc 
Impériale, Charge, c h a r g e,& de faire 
luy-mefmes ce qu'il cômandoit, donnât vaillam- 
ment auec fa bleflureau plus efpaisdela fureut 
ennemie, puis acheua glorieufemcnt la retraite. 

Les iours fuyuans il fe treuue en toutes ces oc-i 
cafions où la gloire ne fe vit iamais qu'en l'efpaiC- 
• feur des dâgers. Il bat fes ennemis à Bellencobe,' 
il les defpouille à Bure, il les faict quitter Yuetoc 
auec honte & grande perte. A la veuë de deux ef- 
cadrons de cauallc» ie ennemie il enleue luy-mef- 

m 

me à Henry-quart-ville vne fentinelle perdue. 1 
Cefte grande armée deuient aufsi abbatiie de ne* 
cefsité que fes chefs l'eftoient de maladie, le plus j 
fain des deux n'allant qu'en Brancars. Le Roy i 
les accule contre la riuiere de Seine à Caudebec 
& les contraint de fe feparer, l'vn fe réd à Rotien* 1 
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l'autre à la faueur de deux ponts,l\m à Caudebec* 
l'autre à Charanton, gaigne Chaftcau Thierry & 
klaiiit d'Epernay. 

Ce vo\age netit que de confirmer l'opinion 
qu'il auoit au premier, comme Prince Souue- 
rain intereflé à Ja detïence du Roy, & comme 
Prince Italien ennemy de l'orgueil d'Efpagne 
cjue Ja querelle chi Roy eftant iufte & foultenud 
<iVne bonne efpée il en vierrdroit bien à bout, & 
eue iï la guerre duroit d'auâtage l'Efpagne auoit 
plus de bois pour efchauiier Ton four que de bled 
pour enuoycr au moulin. Il difoit encores que ce 
Prince eftoit en guerre vn Aigle qui prcnoitTef- 
for dans les nuées quand on le penfoit tenir, & 
venoit fondre en vn inftant fur tous ceux qui le 
tenoient pour bien efloigné. 

Quillebeuf achcua deruinerce quireftoit, il 
fouftint trois fepmaines le fige, & contraignit 
l'affaillant de defeamper fans tambour ny trom- 
pette. Efpernay eft repris, huid cheuaux en met- 
tenten route trois cens. Rien n'arrtfte le torrent 
des armes du Roy que rhurailité & la Pieté. Les 
Vaincus n'ont autre efpoir qu'en la diferetion du 
vainqueur. Il congédie le Prince d'Anhaltauec 
les Rciftres qu'il luy auoit amené. 

Il auoit promis à l'entrée de fon règne qu'il ne 
fe redroit point difficile poureftre inftruitenla 
Religion de fes predeceffeurs. Il auoit vaincu fes 
ennemis il luy eftoit neceffaire defe vaincre foy- 
mcfmes. Ce riche Diamant du la re- 
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pvr et l'e a v si b t l l t ne parolfîbit 
pas en fa Coronnc de la mefme fplendeur que fes 
Pères l'auoient porté , par ce qu'il ne feruoit pas 
Dieu à leur façon. Ondcfiroit que la Pieté qui 
a donné aux Roys de France le glorieux tiltre de 
Tres-Chrefticns luy donna celuy d«e fils aifné de 
l'Eglile. Pour ce il fe faiâT inftruire, &inftruit 
rccognoit la vérité ,1'Eglife en faid le triomphe, 
le Ciel en fournit les lauriers. Sa valeur a triom- 
phé de fes ennemi5>& Ja Pieté triomphe de fa cô- 
îcience. Plufieurs ont eu part à Javjftoire de fes 
ennemis, mais à celle de foy-mefmes il eft de- 
meuré feul vainqueur. Cefte œuure miraculeufc 
du Ciel renuerfe de nos nouueaux deffeins. 

Il faid profefsion de fa religion à l'entrée! de 
l'Eglife du premier Apoftre de France, les fa- 
crez moruimens de fes predeceflfeurs font les tcf- 
moins de la lïncerité de fon cœur. Il fe faid c<*- 
ronner & facier au premier & plus ancien Tem- 
ple de la Chreftienté , qu'on dit auoir efté dédié 
parles Druydes ( A la Vierge qui enfunteroit.) 

Son cœur comme vne lampe préparée pour 
éclairer ne fut pas fi toft allumée de cefeu diuin, 
dont la Confiance & la Vérité font Jes Vdftales, 
que les ténèbres s'euanouïrent , les. prétextes tré- 
buchèrent comme murailles iappées, La Ligue 
le^ Typhon de fedition d'où naifioiént tant de 
ferpens & de vipères de defioyauoez >£ut îfou- 
drové, & demeura eftouffé foubs 'l'Ethne de fa 
prefomption & de fon orgueil. Ces grands Co- 
lofTes des deffeings cftrangers furent abbatus , la 
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bafe du prétexte de la Religion ne les fouftenant 
plus. La guerre ne peut plus porter le tiltre de 
Guerre pour la religion. Pans au premier coup 
de cefte Méfie, ou pour mieux dire, au feul bran- 
le de la cloche le reçoit pour Catholique, cour à 
S. Denys pour mefler les larmes de miferes auec 
celles de la ioye fur vhc Grâce plvs dj- 
sire'é q^v' j spere'b, 

L'enfer defpité du falutd'vneamefinecèflaî- 
re à la gloire du Ciel fufeite vn miferable, qui 
entreprit de le tuer. Le Tygre s'arrefte au bril- 
lant d'vn miroir , ce monftre voyant luire dans 
les yeux de ce Prince le zele de la Pieté confefla 
qu'il auoit eu horreur d'offencer cefte dignité 
fouucraine ordonnéc*de Dieu entre les Anges 
Zc les hommes. Rome qui auoit lançé du plus 
luutdu Vatican les foudres contre Juy allume les 
feux de ioye pourfon retour a l'Eglife, dreflevn 
triomphe à fa Pieté. 

L'iflc de Zailan ne tient pour Roy légitime, 
queceluy quileiour de fon coronnement porte 
en main l'ornement héréditaire de la Coronne, 
vn Rubis de Ja grandeur de la main & de l'efpef- 
feur de trois doigts, pour lequel le grand Cham 
de Cathay a voulu donner vne grande & puiflan- 
tc ville pour èfchange. De mclme Rome ne pou- 
uoit tenir pour Roy Tres-Chrcftien celuy qui 
ne portoit ce précieux anneau de la Religion de 
Sainô Louys. 

Rome Payenne a mérité de grands Eloges de 
toutes les nations de la terre > on l'appelle la ville 
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de l'vniuers, l'anus des triôphes & des trophées, 
la mere de toute les villes. Les marbres & les mé- 
dailles l'ont nommé la Ville éternelle. Ceux de 
Smyrne du temps de Caton; ceux de P'rgame 
foubs Auçufte; ceux d'Athènes foubx Adrian 
luy ont donné le nom de Diuine, Sainte, Augu- 
fte,Sacrée.Rome Chreftienne eft appciiée par ces 
grandes lumières de l'Orient & d« l'Occident la 
chaires des Apoftres, lafouereffe inexpugnable 
de la vérité, la Métropolitaine de tout le monde, 
I'Achetype de la Religion, le miracle de la Pieté, 
l'azile de l'innocence, lj règle des confeiences, la 
montagne de Syon. Tous tiltres également illu- 
ftres, mais la gloire n'en pouuoit eftreplus re- 
luuffée queparceluy de Mere pieufe d'vn grand 
Prince , qui la recognoiflant fut recognu d'elle 
Povr Fils aisne 7 de l'Eglisi, 
Elle efleue ces trophées au plus haut defes con~ 
quiftes, eftimant celle d'vneame lï pretieufeàla 
Chreftientc merueillcufement vtile à l'Eglife, &c 
que fon parterre ne fe pouuoit embellir d'vne 
plus belle plante. 

La France qui durant fon endormiflement & 
fon infenhble ftupidité auoit fouffert qu'on luy 
coupaft les membres pièce à pièce, commençai 
ouurir les yeux quelle auoit tenus fermez pouç 
ne conlide^er & cognoiftre fon mal. Tant qu'el- 
le ne penfoit eftre malade elle ne fe foucioit des 
remèdes , maintenant qu'elle fent fes bIe(Ture ; el- 
le en defire la guerifon. Ce fentimentfut la cri- 
£c infaillible de la fanté. L'efperance reuient iux 
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genv de bien , & la confufion eftourdit les mef- 
chanv. La Corneille qui de la cime du Capitole 
n auoû peu dire II v a d b i e n , dit main- 
tenant , Tovt ira bien. Ce corps auoit 
encores A 1 es parties faines, vigoureufes & entiè- 
res & du bon fang dedans fes veines pour fe re- 
mettre. L'or .mis en œuure quand il eftiettéau 
feu perd fa façon, mais Je poids demeure. Len- 
cienne fidélité Françoife pure comme Tor& em- 
bellie de riches preuucs d'obeyffance & de con- 
fiance perdit fa forme e.a ce feu de la rébellion, 
mais la matière demeura entière & fans déchet, 
pour par l'induftrk de ce P .rince eftre refaite plus 
belle que iamais. 

Le Roy luy promet de la rendre heureufe fi 
elle délire de relire., il luy faid /entir la douceur 
tde laTrefue pour luy donner dej'enuie de la fé- 
licité de la Paix. Le Parlement de Paris ayant 
vomy le phlcgme de fes temporifemens & de les 
froideurs^ enflamme fon courage, & par vn Ar- 
reft digne de fa Iuftice & de fon Authorité difsi- 
pe les Chimères d'vne nouuelle Royauté & les 
deffeins de l'Efpagne qui penloit réduire la Fran- 
ce en Prouince. 

Les plus obftinezfcmt contraints de recognoi- 
ftre qu'en vain la terre fe remue contre Tordre du 
Ciel, que tout ce que iufqucsà prefenton auoit 
fatâ pour abbatre, pour perdre , pour efloigner 
ccPrince, l'auoit efleué, fauué, & aduanç?, qu'en 
le déclarant indigne delà Coronne,on l'auoit ti- 
ré de rextremité de la France, & Je penfant tenir 
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dans les flots des diuifions , on Pauoit conduit au 
port de la grandeur. Le voila en tin le Hlrcvl 

GAVLOIS DOMP T £ V R DES MON- 
STRE S i que la France n'auoit pas produit nuis 
qu elleenrretenoit. 
Paris qui auoit refifté à fa douceur fe laifle em- 
orter àla force. Il la prend auec quatre milles 
ommes. Elle fe void prife fans le fent ir , & n*y à 
autre efmotion que celle que la ioyeefpanchepar 
toutecles rues d'vn changement II doux, Il en*- 
tre en Roy et la traite in Pè- 
re, change lefpée d'vne iufte vengeance a* 
Sceptre d'vue douce domination. Ilpardonne 
mefmes aux feize, le peuple l'adore & luy baifetes 
pieds, le Louurc reçoit fa Maiefté, le Palais fa lu- 
ftice,Ies Temples fa Pieté,tous les Ordres faClfc- 
mence. Il vifitc PEglife principale de cêftevilte 
pour rendre grâces à Dieu , PAutheurde cefte 
conquefteje fondateur de cefte authorité,la foufl- 
ce de cefte félicité. 

Laon feruit de refuge & de retraite aux troujv 
pes cftrangeres qu'il laiffa fortir armées de Paris. 
Elles auoient efpreuuéles effe&s de fa Cleitrctice, 
elles fentirent ceux de fa vaillance;car ayansfou- 
ftenu trois a Hauts en vn iour & veu la deftaite dfc 
deux pu i (Tans conuois elles fe rendirent. Cefte 
prinlefut fuvuie de la réduction de toute la Pi- 
cardie. Il afsiege & prend Noyon,force la ville & 
Chafteau de Dreux. 

Il lance les feux de la guerrefur ceux qui auoiSt 
caufe'& attifé Pembrazcmcnt de la France> & fait 
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vcoir la iufte fureur de fes armes fur l'Artois , la 
Comté de Bourgongne, le Picdmôt & la Sauoye. 
Il donne par tout Je coup aulskoft que la peur. Il 
femble qu'il foit môté fur vn Pegafe pour fe treu- 
uer par tout où fa prefence eft neceffaire. Le voi- 
là qu'il entre triomphant à Lyon,& en vn inftant 
on le void à la frontière de Picardie, delà Son 
avthorite' commî l'esprit de 
i a vie s'efpanche par toutes les parties de ce 
corps. 

Mais ilneluy fuffitpasd'auoir fait la guerre fï 
elle ne produit la Paix. La plus Royale vertu d'vn 
grand Prince qui entre en vn Eftat troublé eft la 
Iuftice,la plus puifTante eft la vaillance,les grands 
efforts viennent des armes , & le plus glorieux 
fruiâ; des armes vient dclaPaix.Ilmonftrequ'il 
n'a fait la guerre que pour auoir la Paix , que fa 
MafTe comme celle de Hercules çft d'oliu er , & 
fon efpée trempée en l'huile. Uadioufteà feslau- 
rierslacoronnc d'oliuier,il donne la Paix à ceux 
qui la luy dcmandét,& ne la refufe qu'à ceux qui 
pour s'obftineràlcur ruine la niefprifent. Cinq 
Ducs facrihent à cefte royale Clémence. 

m 

Le premier obtient la Paix pour fes Eftats, 
confeillé& conduit en cefte refolution par Fer- 
dinand Grand Duc de Tofcane, Prince tres-fage 
& tres-heureux. 

Le fécond pour fon party dont il eft chef , & 
qui luy donne la gloire d'vne grande continence 
en vne extrême licence , d'vne fage conduite en 
vn furieux defordre 3 n'ayant iamais voulu on- 
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fcntir ny à l'offence delà Religion ny à la difsipa* 
tien de l'Eftar. 

Le troifiefme qui fembloit Je plus intereffé puis 
qu'en ceftetépefte ciuile il auoit perdu fon Pcrc 
& fon Oncle donne à la France fes iniures, à l'hon- 
neur de receuoir les premiers embraffemens de 
fon Roy , fe contente de commander en la Pro- 
uincecùfesayeuls Maternels auoient règne' au-r 
trefois,& que la France voyc repoufler & refleu- 
rir quatre verdoyans rameaux de l'arbre que le 
foudre du Roy auoit abbatu. 

Lecinquiefmeeft content de fortir des trou- 
bles du mondepour fe préparer au retour de Ja fo^- 
litude où il auoit commencé de viure. 

Le fixiefme embellie les trophées de la gloire 
de fon Roy par l'entière réduction de la plus ^tâ- 
de Prouince de France , & void reuiure les Her- 
mines à l'odeur des fleurs de L js. 

Ce grand Roy gaigna par fa Clémence ces 
grands hommes dont les cœurs n'auoient iamais 
cédé qu'à l'impuiffance. il mefnagea (i dextremet 
leurs humeurs & leurs affections , qu'il les rendit 
vtilesà fon ieruice. M.SceuoIa auoit offencé ou- 
îrageufement Porfenna , mais la confiance de 
l'offençant changea la vengeance de l'offence 
en admiration. 11 luy rendit fon efpée& Sceuola 
en Ja prenant de /a main gauche, car l'autre eftoit 
roflie , luy dit ; Tu ne m'euife f^eu vaincre 
par crainte Porfenna, & tu m'as vaincu parhon- 
nefteté. Il luy defcouunrla coniuration de trois 
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cens Romains,& protefta de n'auoir point de re- 
gret d'auoir faiily à tuër vn fi homme de bien. 
JLes efprits généreux ne veulent eftre ny rudoyez, 
ny bafouez. Les lavrilrs sont as- 

PRES A CEVX Q^VI LES MORDENT. 

H y a des herbes fort odorantes quand on les ma- 
nie doucement 3 mais elles perdent leur odeur 
frottées afprement. 

Ce Prince n'a iamais defiré Jefevanger que 
par U Iufticc des armes,quand il a veu que les-au- 
très moyens ne luy feruoient de rien. Au pire 
«ftat de Tes affaires , & lors que îa necefsité luy 
permettoit de fe vanger, ou par rafe ou par force, 
ilfit veoir que la gencrofité de fon courage ne 
pouuoit confentir au profit qui reufsiroit d'vnç 
lafche & mefehante a&ion. Apres la deffai&e des 
ïveifl;res,vn Gentil-homme le vint treuuer àCa- 
itel-geloux, & luy dit auoir moyen de perdre Je 
Duc de Guife & fes principaux ennemis , failant 
jouer vnc fauciffeen certain endroit de l'Hoftel 
ce Guife à Paris. Urefpondit , Allez, ne m'en 
parler point, de la mcfmemefure que vous mefu- 
«refc les autres, vous ferez mefurez. 

/L C tcrn P' c de vi Clémence ouuert aux grands, 
* y* P as fermé aux petits. II les cmbrafle,& ne re- 

e ^ c capituler auec des (impies Capitaines,fuf- 
pendant pour quelque temps la grandeur de fa 

aiefte , pour s'accommoder à l'inconftanceNfc 

i^arrcrie du fiecle,& monftrer que fa main, non 
idoine , , n , v * 
^ ai -cou(tumec a porter lis p almes 

L A VAILLANCE, C^VE LES C O- 
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BONNES DE LA CLEMENCE, fçaît rclc- 

uer ceux o^ife humilient , & redreffer ceux qui 
s'elgarent.ll le contente d'empefchcrlacheutede 
ceux qui au premier vent de la feditiô brafloient, 
& bronchoient, & l'expérience Juy ayant appris 
que les peuples fe laiffent prendre à la pipée du 
bruir,& de l'opinion il fait veiller fur les artifices, 
ks ru les & les appas des pipeurs. 

Le plaifir de la liberté recouuerte efface les re- 
grets de la feruitude paflee. Toutes les villes re- 
uoltées cherchent le chemin le .'plus court pour fe 
retirer du mal , & confeffent que les plus courtes 
f Uies font les Meilleures. Elles reuiennent à leur 
deuoir,non par Tordre de leur qualitez,nyles rai- 
fons de l'exemple ; mais fclon qu'elles font plus 
viuement "touchées du repentir de la rébellion, 
laquelle déformais femblevne lampe défaillante, 
qui n'ayant plus d'aliment laifTe en doute fi elle 
eftviueoumortc. 

Il portoit toutes fespenfées à l'heureux ache- 
uementdefes Vi&oires, &àl'accroifTement des 
profpcritez de la France, quand fes ennemis fur- 
prindrent Amiens auec des pommes & des noix, 
& le mirent en peine de le reprendre à coups de 
Canon , & faire cognoiftre qu'il n'y auoit rien 

D'I N POSSIBLE , H Y D'I MPR B N AELE 

A SON COVRAGE, 

Ce fut lors qne l'Europele nomma l'Invï n- 
c i b l E : Tiltrc qu'il n'acquit ny les bras croifez, 
ny par fes Lieutenans , mais au prix de fon fan^ 
au péril de fa vie, à la veuë de fes ennemis , &du 
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Confcntctnent de tout Je monde.Dire qu'il à côn* 
quis la France , & dompté en la France les p'us 
Lclliqucufes nations de l'Europe^'eft dire tout ce 
qui fe peut dire , peur iuger s'il a ircritéce glo- 
rieux tiitre de TOVSIOVRS VlCTORltVX^ 
TOVSIOVRS AVGVSTE. 

Ce grand Roy eftoit feul digne de la conquefle 
de la France,la France eftoit feule digne 4e la Va- 
leur d'vn fi grand Roy. La France n'eftpasvn 
Eftat dePygmées qui fe puiiïe cÔqueriraucc des 
armes de Grues. Ce n'eftny l'Amérique, n\ Ca- 
nada * pays prefques inhabitables pour Jes ordi- 
naires rauages & inondations des eaux, où les ha-»- 
bitans font contraints de quitter vne parte de 
l'année la terre , pour viure dans les Largues & 
canots fur les eauXjCÙ !es peuples font fi lourds & 
brutes qu'ils n'ofent 5'eftimer hommes. 

Cen'eftpascefte miferable région des Ichtyo- 
phagesdont les villes & les maifonsnelont que 
ie coftes & d'areftes de poiffons , nycefte partie 
des Numides , cù l'on ne vit eue d'herbes & 
d'cau,c'eft la Royne des Royaumes c'eft le Roy- 
aume des Roys,la beauté des délices , les félicitez 
& les forces du monde, (ï riche, abon iante &: fé- 
conde qu'en fe retranchant desc^ofes fuperfiucs 
elle n'a que faire de tout le relie du monde pour 
auoirlcs nccefTaires. 

C'eft elle qui a fait tefte aux Romains , puis 
auxGots, aux Huns, aux Vandales &auxS^rra;- 
zins,qui a ioind à fa Coronne l'Allemagne, l'Hô- 
gric, Saxonie,pamedel\Efpagne ,1a Palcftine & 
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l'Empire des GrecS. Elle qui a donne des Loix & 
des Roys aux autres Coronnes, & mis en telle ré- 
putation le nom François , que les Chreftiens de 
Î Orient n'en auoient point d'autres. 

Si elle n'aies merueilles qui rendenr les autres 
régions du monde plus admirées que fréquen- 
tées^ d'où perfonne ne reuient qu'il n'ait le pri- 
vilège de s'en faire croire , comme on difoitau- 
tresfois de ceux qui auoient voyage' à Iflande ; Si 
dis-ie, elle ne nourrit des beftes cruelles & terri- 
bles comme l'Aftriquc, ne porte des arbres delà 
grofleur de quinze braffées par le tronc comme 
le Pérou, ne produit des girofles comme les Mo- 
Jciques, delacanelle comme Bandan, des mufea- 
des comme le Iauen,lezizimbre& le poiurc com- 
me le Ca!ecuth,le mufe comme le Certhuge, 
v Jes parfums comme l'Arabie , la caffe & le baume 
comme l'Egypte : Si elle n'eft riche en diamants 
comme l'Ifle de Zeylan , ny en perles comme le 
Var,ny enefmeraudes comme la Chine , nyeu 
rubis comme le Pcrou,ny en Opales co mme l'In- 
de, elle eftpuilTantc en hommes capables de con- 
quérir tout cela , s'ils entendoient aufsi bien 
les moyens de la conferuation que del'acquifî- 
tion. 

Féconde & florifîante en hommes qui enten- 
dent le vraypoinâ: de l'honneur , le vray hon- 
neur de la vaillance , qui ne fçait céder aux périls, 
\ui apprent de leur aller au deuant, &de fçauoir 
eocores Mievx movrir qj e tv£ r. 
C'eft elle qni porte la Coronne de gloire & de 
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prix, qui par la durée de fa Monarchie , la con- 
itancedefaPieté,]apuifTancedefon Empire , la 
réputation de fes Princes , porte le tiltrc D e 

RïINE DIS PBVPLIS iT DIS NA- 
TIONS. 

Grande doncqucs fut la gloire de ce Prince 
pour auoir réduit la France ea.fon obéïflance, 
grande encores d auoir vaincu tant de grâds cou- 
rages armez contre luy. La pofteritéqui iugera 
de tout iuftement, ne luy donnera moins de gloi- 
re pour auoir rangé à la raifon vn Roy d'Efj: agne 
eue les anciens fiecles n'en ont donné à Alcxan- 
' dre pour auoir fubiugué les Perfes,Cefar les Gau- 
JeSyPompéelesParthes. Si cetfe Vérité ne pafie 
fans eftonnement, elle entrera fans contredit aux 
efprits de ceux qui fçauent , que ceux-là auoient 
affaire à des hommes qui eftoient des Lions aux.^ 
garnifons, de Heures aux combats , & ce Prince a 
euentefte & aux cfpaules des hommes à quila 
mort srriue pluftoû que la peur. 

L'inégalité des armes & des fortereffes preuue 
h différence. Cefar tvouua (i peu de ref ïltance en 
l'vnde fes plus grands defleins , quM nefefaut 
eftonners'ilefcriuitfihnrdimcnt^lE svisvEt 
n v, l'A i v e v «> i'a i v a i n c v : car en 
moins de dix ans il acquit à l'Empire , de Rome,- 
trois cens nations. Pompée cnpourfuiuantMi- 
thridat, contoit les viftoires par fes iournées , & 
Jesfiegesparfcslogis.Quand Alexandre eut rom- 
pu Darius en bataille , il trouua tout k pays ou- 
nerf, & n'eut autre reliftance que celle quela na- 
ture 
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ture donne aux patfaee des riuieres. 

Si ces trois grande Capitaines,que ie tiens hors 
de comparaifon que d'eux-mefmcs à eux-mefrres 
cuflenteu affaire à noftre Caualerie , à nos regi- 
tnens,à nos canons , à nos moufquets, & à nos pé- 
tards , Jeur gloire ne rctentiroit ny fi haut ny fi 
loing. L'Artillerie eft vne inu.ention fi nouuelle» 
fï terrible , fi différente de toutes les anciennes 
machines que l'on peut dire que la guerre fefait 
auiourd'huy non auec le fer comme autrefois; 
înais auec Je feu, non auec 1'impetuofité de la for-r 
cernais auec la modération & la foideurdela 
Prudence & du temporifement. On ne com- 
met a la Fort vne <zv*e c e Qjv £ 
£ l l e emporte par svrprise. 

Les plus puiffantes armées de l'Europe ont 
* marche contre luy, il en a deffaift les plus grand» 
Capiraines. La mort du Comte d'Egmont&la 
ruyne de fa trouppe feruit au triôphe de cefte mé- 
morable iournée, où le Dieu des arme'es pronon- 
ça pour la f uftice contre la Force, pour la Royau- 
té côtre la Tyrannie. Farneze Romain d'origine, 
Alexandre de nom, Achille en valeur, VlyfTe aux 
rufes a couuert par deux belles retraites l'impuif- 
fance de fes forccs,& le refus de la bataille. 

Le Comte de Montmarciano General de l'ar- 
mée du Pape qui auoit attaché Tcfpée aux clefir, 
ne /'emporte delà les monts autre frui<5t defon 
vovaee, que le repentir de les auoir paffé. 
Charles Comte de Mansfeldt cognoit que V e- 

KU) COMBATTRE ? VAINCRE, ET 
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triompher font en ce Prince mefmé cho- 
fe. Son front flambant comme vn Comète au 
combat de Fontaine Ffançoife contraint Je L en- 
«cftable de C aftille à la fuyte. 

Albert Archiduc d'Auftriche, ayant fuccedéà 
Ernefi: fon frère au cômandement gênerai fur les 
Pays-bas,voyant parla glorieufe reprjfe d'Amies, 
cjue ce Prince ne j^ouuoit rien admirer par dcfllis 
les lauriers qui coronno'cnt fa telle que le Ciel & 
le Soleil, que c'eftoit vne forte de mal-heur d'e- 
ftre fon voifin,& ne i'auoir pour amy , rechercha 
ardamment & viucment fon amitié. 

Philippe II.Roy a Efpagne,& le premier mou- 
Uant de toute cefte grande machine, la maiftrelTe 
roue qui faifoit ioiier tous les autres reiïorts, con-? 
iiderant que la Fortune n'auoit point encore fait 
naiftre au monde de viâorieux contre la France: 
Que Charles V. fon pere l'auoit toufiours exhor- 
té de viure en Paix auec elle , aduoiiant qu'il n'y 
auoit rien de fi braue , ny de fi courageux que la 
NoblefTe Françoife , & tenant à beaucoup d'hon- 
neur d'auoir eu pour ayeule, &bifaycule , deux; 
Princefles du fang des Roys de France ; Que la 
guerre contre vn Prince vrayment donné & che- 
ry de Dieu, eftoit fa ruine, & l'accord, la derniè- 
re anchre de fes affaires , voulut acheucr fa vie & 
fon règne par Tafleurance de la Paix pour fon fils, 
& les marys de fes deux filles. 

Ceux quiauoient veu naiftre le Roy dans les 
armes, commander à quatorze ans dans Jes ar- 
mées, fes premiers exercices auxperils, qu'il s'e- 
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fïoît acquis la gloire de fçauoir vaincre r d'vfer de 
la Viftoire, de dompter les ennemis , & de leur 
pardonner les ayant domptez , ne pouuoienC 
croire, qu'vn Prince de ce courage , de ceflc hu- 
meur & de cefte fortune voulut penfer à la Paix,& 
eftancher la foif de la gloire , dont les plus grands 
courages font ardemment altérez , & neantmoins 
il eftouffales femences de la guerre ciuile , finie 
auec beaucoup de gloire , d'auantagè& de répu- 
tation Teftrangere, que l'on croyoit debuoir du- 
rer long-teinps,& donnaàfon peuple la Paix,Av- 
gvste Paix, hjbvrfvse Paix, riche 
en toutes fortes de porfperitez,Iaquelle rendit aux 
Peuples le repos, à la Nobleflela liberté,àrEglife 
fes dignirez , à tous l'cfperance , & permit àla 
France de reprendre haleine,n'cftant pas plus im- 
pofsible au corps humain de refpirer fans pou- 
mons, qu'aux Eftats de durer fans la Paix. 

Le Pape Clément VIII. fut l'Ange & JeMîni- 
ftrrdecefhe Paix , defirantque la concorde d^s 
Princes Chrcfticws s'oppofaft aux aduantages que 
leur commun ennemy tiroit de leur diuifion. Il 
n'auoit plus ardent defîren l'ame que de veoir les 
iniures du nom de Dieu vangeescnla terre Sain^» 
été, & le triomphe de noftrc rédemption reJeué 
au lieu où l'infidélité & l'ingratitude l'auoicnC 
abbatu. Le monde ne fçauroit fournir vne guer- 
re plus iufte , vne Croifade plus fainfte , vne Vi-- 
étoire plus héroïque. Les fruids des palmes de 
l'Europe font aigres , ceux de l'Atfrique fades, ils 
ne font beaux ny bons qu'en i'Aiie. 
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Toutes les vertus de ce Prince ont prefté la 
rtiainaubaftiment du repos public , mais l'hon- 
neur en demeure à la PitTt'. Tout aufsi toft 
que les peuples virent qu'il feruoit Dieu en Ja Re- 
ligion defes Pères, ils creurent que la guerre n'e- 
ftoit plus pour là Religion, mais contre TEftat; 
tiendrent pour ennemis ceux qui ne vouloient re- 
cognoiftre vn Prince recogneu & aduoué du 
Ciel partant de miracles. 

Apres l'obligation que Ton doit à la Pieté , on 
ne Jçait à quelle de ces trois Vertus , la Iultice, la 
Valeur, la Clémence, Ja France eft plus redeua- 
blede fon repos* Elles font toutes trois grandes, 
toutes trois Royales ,& ç'eurent iamais plus di- 
gne throfne qu'au coeur de ce Prince. 

Toutes ont part à la reftauration de cét Eftar, 
l'vneen aefte'l'efpe'e , l'autre lcl^ouclier, latroi- 
fïcfmc la Coronne. L'vne Teftoile , l'autre Je vaif-i 
iêau,Ia troifïefme le port. La Valeur, fe donne la 
gloire de deux glorieufes batailles qui ontfauué 
la Coronne , & d'auoir deliuré la France de cinq 
armées eftrangeres , d'auoir en cent combats & 
autant de rencontres , fait triompher Je courage 
furie nôbre,& le droit fur la force, d'auoir coup- 
pe les aifles à Ja Viûoire à fin qu'elle ne s'enuol- 
laft hors de France. & 

La Iuftice a retenu dans les bornes du deuoir, 
plufîeurs villes, plulïeurs peuples , que le refpeft 
de la prudence, la condition des affaires , ou î'in- 
diferction du zele eu fient desbauchées. Elle a di- 
ftinguélescaufes des prétextes , a porté le flam-. 
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beau de la Vérité dans les ténèbres de ces confu- 
fions, a fortifié les écrits, produit des exemples 

& D! BIEN F A 1 R h , IT BIEN ENDV- 
RER. 

. La Clémence a vaincu les villes qui s'eftoient 
rendues inuincibles à la force des armes , & à la 
Iufticede la caufe du Roy. Elle ne s'efliamais 
laffée de pardonner , plus on a puife' en cefte fon- 
taine, plus elle s'eit remplie,plus fes eaux font de- 
ucnxtts claires & douces. Elle a fagement Mes- 

Lt' LES VICTORIE VX PARMY t f . S, 

va in cvs. Elle a donné la vie aux coulpabîes 
pour augmenter le nombre de ceux qui ne viuenc 
qu'à la gloire de fa debonnaireté. Ceft 1* Autel de 
Delos,quela Grèce apnelloit Sainû , par ce qu'il 
nauoit iamais elle enfmglanté d'aucune viélime. 
Le Prince qui veut beaucoup fauuer , doit beau-» 
coup pardonner. S a naissance le fit 
Grand, sa fortvne plvs Grand, 
sa clemence tre s^g r and, 

S'il n'eut pardonné à tant de rebelles , il n'eut 
pas commandé à tant de fubiets. Quand fa ïu- 
fticeluyreprefentoitqueles exemples des puni- 
tions eftoient neceflaircs, fa Cleméce refpondoit 
que les forefts de France ne fourniraient affez de 
gibets fi elle la vouloit croire. Quclqu'vntefup- 
pliade permettre qu'il fit raenft* quelques pièce* 
de canon contre ceux qui tenoient fa maifon , il 
luy demanda ce qu'il en feroit quand il les auroit 
forcé , fa colère luyfit refpdndre qu'il les feroit 
tous pendrc,& le Roy tout doucement.en le r en- 
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uoyant Juy dir,ie n'ay point de canon pour cela, 
_ PuùTantes& belliqucufes nations du monde 
tirez vos Princes des tombeaux , faites Jes rcuiure 
aucc tous les trophées de leur vie, vous n'e verrez 
point,qui aiJJe du pair en Clemece auec Je noftre. 
Ou trouuerez-vous des exemples deccftefubli- 
mitéde courage? Paris eftle théâtre perpétuel de 
celte CJemécc. IJ peut prendre Paris,& la crainte 
de le perdre Juy fait mefprifer Ja prinfe. IJafsiege 
Paris ^ fournir des viuresauxafsiegez, donne Ja 
liberté à ceux qui défirent Je lortir des miferes du 
liège. IJ prend Paris & fait cjue Ja cÔdi tion des Vi- 
ctorieux ne JembJe pas meiUcure que ceJJe des 
vaincus, fes ennemis en fortent aucc Jeurs armes, 
& Je regret d'eftre obligez de Ja vie à ce!u v aU q U eî 
tant defoisiJsauoientdelH ' la mort. On levoid 
dedans Paris commevn Gentilhomme priué qui 
vifite fes amis. L'Bfpagne Se Jïtalic ne peurent 
Croire qu'il fe puilfe fier à vne ville qui l'a tant of- 
ferte, & tiennent à miracle qu'il n'ait point de 
relfentiment de fesofténcesJl n'y a rien de ficor- 
rofif.quipuiffealtererl'ordefa Bonté , donton 
verra tant de preuues en fon Hiftoirc que Ja creâ- 
ceen fera difficiJe à ceux qui ne Jes auront veu. 

Tous ont eu befoin de Ja force de fa Clémence, 
plufieursont feruy de trophée à Ja puilTance de 
fes armes, peu de £ns ont fenty la feueritédefa 

aî' CC ' P ,Qfieurs ont treuuéplus de profit d'auoir 
cité vaincus par fes armes que d'y auoir refifté. 

Cefte Vérité n'a befoin d'eftre rehauflee d'au- 
tres couleurs que des tiennes propres.C'eft often- 
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tation d'ignorance pluftoft que de iugement de 
rechercher des raifons pour preuuer vne chofe 
cognuc de tout le monde.Vne légitime puiflance 
n'a que faire des coulours du menfonge, pour fai- 
re croire qu'elle cft toufiours modérée en fes pro- 
fperitez,& que fes Victoires ne font iamais cruel- 
les ny fanglantes. La Tyrannie la plus cruelle be- 
fte des fauuages fe plaift à la flatterie qui eft la pu 
re des priuées & domeftiques. 

VALEVREVXvrayçment & HEVREVX 
tout enfemble. Il n'a iamais mené perfonne aux 
périls qu'ils n'en ait raporté de la gloire, l.esoc- 
cafions l'ont fouuent obligé de faire le deuoir 
d'vn courageux loldat après auoir fait celuy d'vn 
grand Capitaine.il a toufiours plus ay me la lance 
d'Achille, que la lyre de Paris. Jamais Prince n'a 
couru tat de perils,n'a récontré plus degloire,n'a 
mieux vfé de fes Viâoires. Sa Vaillâce n'a point 
efté fans iugement , ny fes deffeins fans conduite. 
MINERVE A* TOVSIOVRS PORTE; 
LE FLAMBEAV DEVANT CET 
VLYSSE. Comme il a eu de la Iufticeen fesar- 
mcs,de la Prudence en fes confeils, la vigilance la 
diligéee & la fidélité aux cxecutiôs, la tolérance à 
la peiae,la patience aux occafions,aufsi fes Victoi- 
res ont toufiours efté fans cruauté& fans infolëce. 

Ces trois Vertus ont rendu la France à fon Roy 
& les François àeux-mefmes, les e n f a n s ss 

CONTENTENT DES FOLIES DEtfcVRS 

peres 5 & ne défirent point d'y fucce^er. Des ef- 
fets de la rebellion,ils tiret ks fruids de lobeif- 

E iiii 
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fance, ils fuccent le miel de la picrre,& I'huy!le*du 
caillou. Ceux qui eftoient plus efchautiezenla 
fedition , deuiennent les plus ardens au deuoif 
&fcmble que cefte fameufe forciere les ayt ren- 
<lu plus beaux & plus nets qu'ils rf eftoient. Si li 
feueriredefa lufticeeuft voulu \ 1er de fa rigueur 
elleeuft arrache' infinies belles plantes , qui culti- 
uées par la Clémence ont produit des fruids d'o- 
beiflancc, deleruice , & de mérite fort excellens 
& necefTaircs. 

Toutes les iniures delà France eftoient repa- 
rees,il n'y en auoit plus qifvne y le iufte reflenti- 
ment de laauelle oblige ces trois puillantes Ver- 
tus d'en reenercher Iavcnpeance,LA Ivstice 

PECL AK t LA G Vt RR £ } LA V A L L V R 
L A PAIT,LA CLtMtSCE L' ACHEVE. 

Le foudre qui doit cftrc craint de ceux-mefmes 
qui n'en ont point efte touchez eftprcft à tom- 
ber. Laluftice on monftredeloing les efclairs, 
Ja Valeur fait fentir le tonnerre ; la Clémence en 
répare Jes ruines quafi aufsi toft qu'elles font fai- 
tes. LeRoyconrelcs iourne'es qu'il pafTc par au- 
tant de villes qu'il prend. Son canon retentilTant 
dans les Alpes.effraye toute PItaJie,Ies Ambafla- 
deurs de fes Princes & Republiques les treuuans 
loge en des lieux où la neige defrobe aux yeux la 
forme des muifons,& Peftéduc de Phorifon en fu- 
rent fi eftonnez,qu'ils penfo'ent que la Magie en 
leur oftant la vraye fubftance de celuy qu'il cher- 
choient Jeux euft fubftitué vn fanrolme. 

Ce fuperbe rocher de Mommcillan xju'on 
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eftimolt vn Acrocorinthe, s'humilie. Et Charles 
Emanuel Duc de Sauoye qui penfoit par fon af- 
feuranec eftormer ou deftourner le mal qui le me- 
naçoir,ploye prudemment à la raifon. 

La Paix eft de toutes parts affermie & afleu- 
rée, la Valeur donne a la France le tiltre glortux 
de puiffant Empire, (La Iuftice Je rend l'Em- 
pire des Félicitez, & la clémence augmente les 
félicitez de cet empire. ) Apres tant d'actions 
plus admirables qu'imitables, & tant de glorieux: 
labeurs comparables à ceux de Hercules, {i les fa* 
bles peuucnt aller du pair auec la vérité, la Fran- 
ce le recognoit pour fon Sauueur, fon Efculapc, 
fon Reftauratcur. Mais elle ne peut croire que 
fes félicitez foyent entières, nyfonfalut afleuré 
fi fon Prince ne porte aufsi iuftementle nom de 
Pire d'vn d'Avphin, comme véritable 
ment elle le recognoit. Pere dv Pevple. 
C'eft vn grand contentement en l'efprit d'vn 
Roy quand fon peuple compte fa fterilite entre 
les miferes publiques , & que fes maladies n'en- 
gendrent pas les efperances, mais les craintes. 

Lefceauque la prouidence éternelle adioufte 
à (es félicitez, fut le mariage de ce grâd Prince, a- 
uec celle qui fe peut dire TV n i Qjs e flevr 
des roynes comme Florence qui l'a pro- 
duit eft la fleur des villes d'Italie. Si laloydela 
Religion eftoit aufsi puiffante que celle de l'obli- 
gation , on luy deuroit ordonner des facrifices 
comme fit Rome à la nourrice de fes deux fonda- 
teurs, car elle eft Mere DE TROIS PRINCES, 
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les viucs & fermes colomnes de ceft Eftat , en la 
vie defquclsla France cft plus tenue & obligée au 
Ciel qu'elle ne feroit en la mort de tous fes en- 
nemis. • 

Ainfi le grand Dieu quieftl'authcurd'Vnion 
& de Concorde , monftra que cefte Paix luy c- 
ftoit agréable, & adioufta à cefte benediftiom 
deux grâces qui ne pouuoient ny venir , ny eftre 
cfperc'es que de fa main,qui toutes deux forment 
& fondent les profperitez des Eftats , car comme 
les enfans font les cfpcrances des Royaumes les 
Roynes font Jes confolations des Roys. Celuy 
qui préfère la Sageffeàtous les biens qui luy fu- 
rent offerts comme auec la carte blanche d*en- 
haut, dit qu'vn tel rencontre eftvN don d v 

CIEL, VNï 1VSTE RECOMPENSE DES 

mérites, & le compare au Soleil Leuant , à 
vne lampe déliant l'Autel, à vne colomne d Or, à 
1 vn fondement fur le Roc. 

Comme il auoit acquis le nom de T r e s-v i- 
ctor i evx aux entreprifes de la guerre;il acquit 
celuy de Tris-g r a n d aux affaires de la Paix* 
Il s'eftoit fait craindre & admirer en vne faifbn, 
il fe fait aymer & redouter en l'aulre.Sur l'Olym- 
pe de cefte grande tranquillité, il confideve les 
vents & les nuées qui la peuuét troubler. Et com- 
me ceux qui font proches du mont Athos voyent 
le Soleil pJuftolt queles autres, il voit des pre- 
miers comme fe leuent les de/Teins, & les affaires 
du monde. Ses yeux font les Aftres qui veillent 
tandis que les peuples repofent. Il n'apasbefoin 
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«ju'vn Page luy vienne dire comme au Koy de 
Perfe , L £ v 1 z v o v s S 1 r £ , £ t m 5 t- 

T£2 ORDRE AVX AFFAIRES, 

v II veille, non en Koy Amplement; mais en Pa- 

fteur, Q^V I A P L V S D h S O 1 N G D h SON 
TROVPtAV Q_V fi D £ SOY-MhSMES, 

La Royauté a des veilles fi longues & fi fafcheu- 
fes que Dauid en fes inquiétudes defiroit non les 
aifles d'Aigle pour voler haut > mais cehes des co- 
lombes pour fe repofer, par ce qu'elles volent bas 
près des riuages,non des mers,où l'efprit eft rouf- 
iours en peine, ayant a traiâcrauec deux choies 
fimuables, l'eau élèvent : mais de ces rtuieres, 
où l'on ne perd ny le fond,ny la riue de vei.ë , où 
l'odeur eftrange de l'eau n'oftence le cœur, & la 
peur du péril, ny la def fiance du calme ne le met- 
tent point en tourmente. 

Ses veilles nous font dormir en feureté, refpi- 
rans doucement le doux air de la concorde & de 
la félicité, fi que la France n'eft pas plus obligée à 
ceux qui fcnt fondé fa grandeur qu'ace Prince 

QJI A FONDh' SON K1POS. 

Ceux-lafeindiôt d'eftre ignoras ou feront bien 
malins qui ne recognoiftjont les sondes preu- 
ues de celle vigilance en la concorde autrefois 
incognue aux François, par celle furieufe diuihô 
des efprits, qui rendit la France comme Ja ftatuë 
de l'infortuné Laocoon, qui fe void en l'vne de 
fes royales maifons , & qui reprefente les extrê- 
mes points de la mort au Pere que le ferpent a 
tué, delà douleur en l'enfant qu'il a blelfé , de la 
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peur en celuy qu il tient faifv dans les replis de fa 
queue, Elle a fçeu quec'eftoit que Dt crain- 
dre, $ o v f f r i r £T movrir en mef- 
me temps, par les violentes cruautez, & les cruel- 
les violences de la diuifion , qui à la tin rend les 
lieux où elle habite comme ceux oùcroift l'aco- 
nite II nuds & defpoiiillez de tout fruit , que la 
fterile poufsiere mefmcs n'y peut demeurer. 

Les Dieux des anciens font reprefentez la har- 
pe ou la lyre en main. Il y a du plailir à veoir 
l'Apollon de Megare la lance en l'vne , & la lyre 
en l'autre. Cen'eft pas pour dire que la Mu fique 
foit leur meftier, mais pour monftrer que l'ac- 
cord & proportion harmonique des Eftats & des 
peuples eft le premier deuoir de ceux qui com- 
mandent & qui régnent , & que le Prince peut 
eller du pair auec les Dieux ( en tenant les efprits 
en concorde. ) 

Il fçait donner, & ordonneras chofes félon 
les faifons, ces remèdes ne font pas contraires au 
temps, le Tempérament rend toutes fortes de 
difticultez ayfe'cs , & Ton peut dire qu'il a en fa 
difpolîtionces deux fabuleux tonneaux, de Tvn 
defquels fortent les nuées qui fe fondent en 
eaux, & de l'autre les vents qui font cefler les 
pluyes. 

La Panthère après les longues pluyes n'exha- 
le pas vn parfum ii odorant que cefte Paix fem- 
blc douce après ces grandes inondations defang 
& de larmes , & à fin que ce premier bouton qui 
ne commençoit qu'à pouffer, ne fuft battu du 
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vent des mefeontentements , qui n'eftoient en- 
cores appaifez, & que les murmures particuliers 
ne fe terminaient en plaintes générales , il don- 
na ordre à reparer tout ce qui en auoit befoin,& 
à coupper toutes les racines qui pouuoieat re- 
poufler quelques troubles, & iur tout à faire fer- 
uir en Paix celuy qui l'auoit fait triomphèrent 
guerre. 

La leiïange que l'on donne k vn Prince pour 
fa Religion & Pieté, femble fupcrfiuë car il n'y a 
Prince qui ne la doiuc poffeder en perfedion. 
Séparer la Religion ducceur du Prince , c'eft ti- 
rer la fleur de fon tige , la branche de fon tronc, 
l'vn ne peut viure fans Pautre. Il ne fçauroit auoir 
il peu d'irréligion, qu'il n'en ait affez pour faire 
beaucoup de mal , & les moindres coups qu'il 
frappe ne font iamais petits. Ce zele de Religion 
qui fert de prétexte aux dcfTeins des grands, eft 1a 
principale roué qui fait mourir Jes volontez des 
petits qui ne peuucnt fouffrir d'eftre violentez 
en leurs confeiences. 

Abus aux Princes de péfer régner fur les hom- 
rfies, fans permettre que Dieu règne fur eux. Ou- 
tre l'obligation commune auec toutes les créa- 
tures ils y font obligez , par ce que leur puiffance 
dépend de celle de Dieu, leurs terres font de fa 
terre. Il faut que comme Ezechie, ils régnent 
fous Jes commandemens de Dieu, & que la loy 
de Dieu règne fur leurs peuples. Tant que les 
Roys ont eu foing du feruice de Dieu, ils ont 
toufïours efté bié feruis. Tant que l'Archeparoit 
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ix la tefte de l'armée, & que l'armée honnore VAr* 
che , Je peuple de Dieu ne fait point de iournée 
fans triomphe. L'armonie cft admirable entre 
I'F:glife& l'Eftat , Moylc prie pour lofué, & Io- 
iué combat pourMoyfe. 

Sans cezele du fejuice de Dieu, Conftaûtin 
n'euft pas mérité ce glorieux furnom que Je Ca- 
Jendier de l'Eglife deConftantinopleluy donne 
D'APOSTRE ENTRE LES ROYS, d'égal 
aux Apoftres, ny les autres que les marbres luy 
ontcôferuéde FONDATEVR DV REPOS 
PVBLIC, DEFENSEVR DE LA RELI- 
GION ET DE LA FOY. Sans cezele les 
deux Theodofcs ne feroienteftimez les deux fer- 
mes colônc delà Chreftiété,nos Roysne feroiét 
appeliez TRES-CHRtSTIENS, Raucnnene 
auroit conferué enl'vne de fes tours cefte belle 
infeription, PEPIN LE PIEVX A ESTE' 
LE PREMIER QVI A OVVERT LE 
PAS A LA GRANDEVR DE LTGLISE. 

Ce diamant de la Pieté eft fi beau en l'ame de 
ce Prince,qu'il n'a befoin de fucilles pour en rele- 
uer l'efclat. Les bigoteries & fuperftitions luy 
defplaifent, & plaint quelquefois. la fimplicitc 
de ceux qui en font abufez, l'auarice de ceux qui 
les Jouffrent,fans que pour cela il entreprenne do 
mettre la main à l'encenfoir, nyla prefenterau 
branlement de l'Arche, fe contentant que fans 
offencerla Pieté de fes Pères, il batte iuftement 
la mefure en l'armonie des confcieficcs. 

Peine la plus grande & la plus continue dé 
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toutes fcspeincs* car il ne peut eftrefïiuftc, ny fi 
égal que toujours quelque brouillon ne mur- 
mure & ne gronde. Il faut bien qu'il fafle iolier 
diuers rcflbrts de la Prouide^ce , qu'il diftingue 
les 2eles,cognoi{Telcs intereft de ceux quife fer- 
uent del'authoritédu Roy pour offencerla Pie-» 
té , & de ceux qui fe feruent de la Pieté pour o£- 
fencer l'authontéduRov. 

m 

Mais taraai$ il neprefte l'oreille aux confeils,' 
aux remèdes qu'il fçait plus dagercux que le mal, 
& ayant bien appris que la Foy veut eftre culti- 
11 ce par la do&rinc , & non par les armes, parle 
feu de la Charité, non par le fer de I a PuifTance,il 
JailTcau Ciel toute la gloire du triomphe des A- 
mcs,& fc contente de veoir que les combats pour 
la Religion font changez en difputes , Jes batail- - 
les en conférences, les canons en langues , &les 
cfpées en plumes. Les efprits s'appriuoifent & 
s'entendent parler, ceux qui s'eftoient efgarez 
par compagnie fe reduifent par l'exemple. Cha- 
cun penfe à fon,propre fardeau. Le Paradis eft 
ouuertpour tous. Loge qui peut. 

Les Miniftrcsde la Religion, permifeparles 
Edi&s du Roy, trauaillentàgaigner pays. Les 
Prélats de l'Eglife Catholique s'eftans long-tôps 
fié en la durée & longueur de leur pofie&ion, re- 
cherchent leurs tiltres qu'ils auoient négligé , & 
Jes produifent contre ceux qui les troublent. 
Mais la content iode la doârinc ne touche point 
Jcs cordes de l'Obeï (Tance , on rend à Cefar ce 
quieftàCefar, & à Dieu ce qui eft à Dieu, cha^ 
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t cun rend conte de fa confeience à Dieu , & de 

! fon deuoir à fon Roy. 

; Deuoirs fe rendent fans confufions , & n'y a 

j perfonne qui ne fçathe que ce qui l'oblige au fer- 

i uicede Dieu patte par de (Tus toutes les autres o- 

fcligations, & naturelles & ciuiles. D i b v De- 
vant TOVT , ET TOVT APRES LE 

Roy. Où il y vad de l'honneur de Dieu, il faut 
fouler au pied tous ces refpefts du monde, en cela 
les enfans font eftrangers , & les Pères incognus. 
Les Pères nourriffent leurs encans , non de leur 
pain, mais de celuy de Dieu , & Dieu les a rache- 
té non de fon fang, mais de celuy de fon Fils. Où 
il s'agift du falut du Prince , la vie de ceux def- 
quels nous tenons la noftre, ou qui la tiennent de 
nous , ne nous doit eftrc plus chère. 

L'Eftat ou la Republique fc peut proprement 
comparer à vne grande famille , le Prince en eft 
IcPere ordonné de Dieu , auecplus d'authorité 
fur fes fubieds que le pere n'en a fur fes enfans,& 
le debuoir d'obligation n'eft pas plus eltroite- 
ment commandé & recommandé aux enfans & 
feruiteurs enuersle pere de famille, qu'aux fub- 
kfts enuers leur Roy. 

Ce bénéfice de la Concorde aux chofes fi 
mataifées à accorder, obligea Je Roy d'en louer 
Dieu, & le Royaume de remercier Je Rov, & ; 
luy donner ce glorieux furnom de Ch aÎse-* I 
Mal, que la Grèce a donnéàfon Hercul cora- f 
, iReàTAuteurdelafcuretépublique. Les Princes i 
pe i^auroient rien faire d'auantage pour leurj 

peu pi çf 
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peuple 5 iln'yabien-faiâ: qui efgale ccluy-Ià , & 
rien n'augmente tant l'afïe&ion enuers eux que 
la fouuenance de leurs biens -fai&s. Dieu eft 
adpré&feruy des hommes pour les grands biens 
& bénéfices qu'ils en reçoiuent tous les iours, 
& les grâces qu'ils luy en rendent font nouuelles 
demandes. 

Ce grand & neceflaire tempérament que le 
Roy apporte à la conferuation de la Concorde 
publique,n eftpasreceu de tous, pourvne preu- 
ue certaine de fa Pieté, on en veut déplus ex- 
preffes. La calomnie qui a beaucoup de langue 
& peu de front,qui nefeplaiftqu'à lefcher les vl- 
ceres a efté fi hardie que de rapporter à l'hypo- 
crifie les preuucs plus nettes & fynceres de fà 
Pieté, & dire que fa bouche comme le Satyre 
d'Anius fouffloit le froid, & le chaud. Ses en- 
nemis ne pouuans croire que ce vafe ne fe ref- 
fentit tou (iours de Ja liqueur dont il auoit efté a- 
breuué, difoientque fi fa Conucrfion euft efté 
véritable , clJe eùft produit les mefmes effeûs 
que l'on auoit recognu à ces grands Princes , lef- 
-quels s'eftoient déclarez ennemis irréconcilia- 
bles de ceux qu'il croyoient deferteurs de Ja 
vraye Religion ne permettant aux fubie<5ls di- 
vers Temples, & diuers Autels, parce qu'il eft 
impofsible que la Vérité fe puiffe accorder auec 
le menfonge , que Iofué s'entende auec Acham, 
Sanfon auec les Philiftins, Dauid aiec Goliath, 
\ Afa auec les Idolâtres , Conftantin auec Arrius, 
Theodofe auec Neftorius, Martian auec Apol- 
V ^ F 
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linaris & Futyehes : S.Louys auec les Albigeois; 
& que pù eft l'Arche , Dagon doit donner du né 
par terre. , 

Bon pour toypauure France, que ces raifons, 
qui ne iont pas bonnes en toutes faifons , ny en 
tout pays , ne font plus cornées à tes oreilles, que 
ces confeils inhumains qui t'ont fait perdre tant 
de fens, & tant de fang font eflongnez déformais 
de ; penfées de tes Princes. Confeils d'Empiric- 
ques , & de Charlatans. Confeils peu Chreftiens 
Se fort contraires à la fageffe éternelle qui fouffre 
iufques à la moiflbn la feparatiô du bon grain d'a- 
uee le mauuais. Si tu les crovois, il faudroit r'ou- 
urir les playes quê le baume fouuerain decefte 
Concorde a confolidées , & exécuter fur tes pro- 
pres enfans qui ont fi bien feruy à ta reftauration, 
& à ta liberté la menace de Crefus cotre les Lam- 
pfacenes, pour les extirper à guife de pins , qui e- 
ftans vne fois couppez ne reietterent iamais plus. 

Comme la Pieté de ce Prince eft calomniée 
des eftrangers, de mefmes plufieurs de la Reli- 
gion defquels il s'eft feparé,ont creu que la necef- 
fité defes affaires l'ayant contraint à ce change- 
ment fa volonté ne s'en eftoit méfiée qu'en appa- 
rence. Vn grand cfprit parmy eux, voyant l'en- 
droit où Chaftell'auoit blefle luy dicSt cefte pa- 
role merueilleufement hardie, Sire par ce que 
vous ne nous auez quitté que de la bouche, Dieu 
ne vous a blefTéqu'àlaleure. 

Mais les arnisfr les ennemis furent contraints 
de changer ces difeours quand il voulut que 
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l'honneur de la Conferécede Fontainebleau de- 
meurait à l'Eglife Catholique : Quand ils le virét 
prefler lî viuemcnt la DuchefFc de Bar fa fœur de 
fe faire inftruire : Quand il remit la Meflc en plus 
de trois cens lieux d'où elle auoit elle chafléc: 
Qjand tant de fois en tant dedifeours & de ren- 
contres il blafma 1 intentiô des premiers autheurs 
de ces nouueautez, difant qu'ils auoient fait com- 
me celuy qui pour nettoyer la maifon de fon Pere 
y met le feu pour auoir pluftoft fait. Chacun fçaic 
comme il co forte ceux qui font aux penfées de 
fe réduire. Quand il les void esbranlcz en la con- 
trariété des opinions , & qu'ils femblent vouloir 
efh e inftruits de ce qu'ils n'ont volonté de croire 
il y adioufte fes railons qui font toujours tres- 
puiflantes. Il leurditque c'eft prefomption aux 
enfans de penfer plus fçauoir que leur Mère, ob- 
ftination de ne fc rnouuoir aux mouucmcnts in- 
térieurs de Pefprit , qui brife & broyé la prefom- 
ption, réduit en poudre la vanité, & fe mocque 
de la fageffe des Sages. 

On Juyafouuentouy dire qu'il voudroit auoir 
perdu vn bras, & que ceux qui font en erreur euf- 
fent recognu la Vérité, mais que la Foy eftoit vn 
don de Dieu h laquelle il appelloit chacun , & ne 
forçoit perfonnne. Grande elt la bonté de Dieu, 
qui daigne chercher l'home, grade efl la téméri- 
té de l'home qui fe fait chercher à fon Dieu,gran- 
de fa félicité s'il felaiffetreuucr. Pour ce ilexhor-* 
te les Iiuefques & Dodeurs, de traider ces mala- 
des aucc des remèdes doux & faciles à prendre, 

F ii 
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& faire céder l'ardeur de lapafsionàla Prudence 
&àla douceur. Cefte parole vrayment belle ^& 
Rovale eft fortie dt fa bouche. Il les faut donip- 
tercommeon dit queHercules furmonta vn cer- 
tain Géant, & comme ceux de la Religion me 
Je reprochent qui eft qu'en les embralfant ie les 
eftouffe. ; , 

Ceile Pieté a eftendu fes branches outre la 
Mer, Les Chreftiens qui font en Leuant, con- 
fèrent que fqn refpeét a conferué plufieurs Egli- 
fes,& que les marques de noftre redemptiô y font 
demeurées entières en dcfpit de la rage & de l'en- 
ciie des Juifs , qui fe vantoient d'en auoir obtenu 
la deftruction, de l'Empereur des Turcs. 

Tant de nouuellcs maifons de Religion , de 
Dodrine, & de Pieté, monftrent de quel zelc 
eft enflamme le cœur de ce Prince, & que l'on 
peut dire de luy comme de Theodofe, qu'il n'a 
pas moins de foing des affaires de l'Eglifc que des 
tiennes propres* 

Encores n'eft-ce pas aflez , le Pape Glement 
VIII. ne tient pas que le fruiét de la Paix qu'il a 
procure foit entier pour l'Eglifc, fi les Ieîuites 
n'en iouiflént,& ne r'entrent comme les autres en 
leurs maifons. Le Roy les reltabKt, mais pluftoft 
eftablit en France:car ils ne l'eftoient pas au para- 
liant, & on leur auoit bien faiét paroiftre. Sa Clé- 
mence combattit pour eux contre les raifons du 
premier fie^c de fa luftice, contre les larmes & 
plaintes de fa fille aifnéel'Vniucrfité de Paris. 

Qupy que les fruits de l'Oliuier viennent tard, 
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leur liqueur ne laiffe d'eftre bonne & falubre,ainli 
quoy que cefte grâce euftefté long temps atten- 
due & pourfuiuie neuf années , elle n'en fuft 
moins douce à ceux qui la receurent. Elle fut 
publiée partout le monde, les remerciémens en 
vindrent de tous coûez. Ceux du Pérou , de Co- 
chin , du lapon , de Goa, de la Chine , y adiou- 
lièrent des prefens de quelque lingularitez du 
pays. Elle fuft fuiuiede la démolition de la Py- 
ramide, & de grands effeds de Bienueillance, 
te de Munificence. Il leur donna fa maifbn de la 
Flefche, auecles iardins. I'ay remarqué le plaifïr 
qu'il fe donnoiten parlant de cefte action, & ce- 
fcy qu'il receuoit, quand vn grand Cardinal luy 
difoit, que par ce reftabl^ffcment S. M. auoit gai- 
gnédeux mille bonnes plumes àfon feruicc, & 
à fa perpétuelle renommée. 

Quand ils luy prefenterent le Cathalogue des 
Collèges, & le remerciement des trois Prouin- 
ces de France,il leur dit ces paroles qui deuroienc 
feruir d'Epigraphe fur tous leurs baftiments , 

L'ASSEVRANCE SVYT LA CONFIANCE , ie me 

confie en vous , affeurez vous de moy. Auec ces 
papiers ie reçois les cœurs de toute voftre compa- 
gnie , & auec les effe&s ie vous tefmoigneray le 
mien. I'ay toufiours dit que C£yx Qvi crai- 
gnent ET AIMENT BIEN DIEV, NE PEv- 

vent paire QyE bien ,& font toufiours les 
plus fidèles à leur Prince. Nous nous fommes de- 
ftrompez, ievous eftimois autres que vousn'e- 
ftes , Se vous m'auez treuué autre que vous ne 

111 
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m'eftimez. Te voudrais que c'cuft efté pluftofi:, 1 
mais il y a moyen de recompenfer Je patte. Aimez 
moy, car ie vous aime, > 

Mais les Iefuites ne ioliiflent pas feuls de cefte 
douce lumière de la faueur,le mérite y appelle les 
autres Congrégations , où Ton treuue de grands 
& dignes obieâs de la grâce de ce Prince, qui 
n'ont lesefprits tendus ny entendus qu'à la plus 
grande gloire de Dieu & au bien pub'ic, dignes 
de poflederlesdignitez, parce queledefir de les 
obtenir ne lespofiede point, capables d'exercer 
les charges , par ce qu'ils ne craignent de les per- 
dre, & fe contentent plus de Jes mériter que de 
les pour fuiure, 

Parmy eux il a treuue de grands feruitcurc de 
Dieu & de fon Eglile , & l'e cétion qu'il a tait de 
leur mérite a feruy à la g'oire de Ion iugement. 
Les Euefques & Pafteurs qu'il a choify font des 
Timothécs en leurs maifons, des Chrvfoftomes 
en Chaire, des Auguftins en difpute. Trois Car- 
dinaux faids de fa main ont efte'treuuezfiaccô- 
plis en tout nombre de vertus , que le Concîauc 
n'en euft point cherché d'autre pour remplir la 
première chaire de l'Eglife, filefcrupuJe de l'o- 
reginc ne l'euft retenu. 

Leftat de la Pieté' afiermven fon eftat,rien ne 
branfleen la police qu'il n'affeure , rien ne bron»- 
che qu'il ne !eic f eue, & quoy qu'il fe tienne fur le 
milieu du cuir, fi quelque chofe bouge auxex- 
tremitez il y porte aufsi roft la main que la pen- 
Jee. La douceur du repos, les plaifirs de Ja Paix 
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rfeftipefchent de grands voyages aux plus diffi- 
ciles faifons de l'année. La (édition s'efueille en 
Poitou, il Ta difsipe, les affaires de Normandie 
ont befoing de fa prefence , il y vad & donne or' 
dre au Gouuernemcnt deCaen , il y a de la diui- 
fion entre la ville & citadelle de Mets, elle s'efua- j 
nouyt au premier efciair de fes yeux. Son feruice 
cft brouillé en quelque lieu de Guyenne,mais aux 
premières nouuelles de fa venue chacun lacrifieà 
fon obeyffance. Sedam a l'honneur de le faire ar- 
mer puiffâment & le contentement de le receuoir 
Victorieux , fans que la Victoire luy ait apporté 
autre incommodité que la contrainte d'obeyr. 

En cefte grade profperité de les affaires il rend 
la pareille à ceux qui l'ont fecouru, & afsifte en 
Taduerhté , ceux qui ont feruy & fuiuy fa Fortu- 
ne en fes plus grandes trauerfês. Toute l'Europe 
le reue»e comme le premier ornement de tout 
ce qu'elle a iamais produit d'illuftre& de grand 
aux maifons fquueraines. Sa parole animée de 
cefte. grande créance & autorité a tant de pou- 
uoir fur les cœurs des puiffances de la terre qu'el- 
les la tiennent comme l'Oracle de ce qu'elles doi- 
uent faire oueuiter , & le faluent de ce tiltre glo- 
rieux. D'ARBITRE DE LA C H R I S T I £ N- 
Tli\ ProtectevR de son REPOS. 

Si le bien vniuerfel ne l'euft plus touché que le 
fien propre , & s'il n'euft viuement reffenty en 
fon ame les ruines que la Chreftienté fouffroit 
par la diuifion de f es Princes, il euft fait fon pro- 
fit des miferes de fes voifins. Il euft entretenu J'i- 
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nimitié entre l'Efpagnc & l'Angleterre dont les 
racines eftoient ii profondes. Il n'euft rcfuféla 
domination des Pays-bas foubs le nom de Pro- 
teâeur : Il euft fait fes affaires delà l«s Monts du- 
rant la guerre de Ferrare, il les euft pafle après la 
prife de Montmeillan, & euft difputc les droids 
de la Maifon d'Orléans, & d'Aniou. Le Pape 
Clément VIII. confiderant tout cela, difoir, 
que le Sainâ: Siège n'eftoitpas moins obligé à ce 
Prince, pour auoir retiré ion armée de la fron- 
tière d'Italie qu'il auoitefté autrefois à Charle- 
maigne, pourl'auoirdeliuré de Popprefsion des 
Lombards. 

Les deux colomnes qui fouftenoient fon repos 
eftoient esbranlées au commencement du Pon- 
tificat de Paul V. la difeorde trauailloit à les fe- 
couer & agiter furieufement, la ruine eftoit pro- 
che du tremblement. Autrefois la Sicile par vn 
tremble- terre auoit efté feparée de la PoiïiU 
le , & l'Lfpagnc de l'Affrique, il eftoit à craindre 
que l'Italie par ceftediuifîon ciuile, ne fuft arra- 
chée de l'vnion de l'Eglife. Il fembloit que Je 
Pape fuft défia à Ferra re pour dôner les premiers 
coups de plus prés , & que les Vénitiens fufTent 
defia aux picques baifTées. Ce grand Dieu qui 
defeendant en terre y apporta la Paix , & retour- 
nant au Ciel la recommanda aux fiens^ne voulut 
pas que le Pape demeuraft long-temps aux pen- 
fées de la guerre , ny q-a'ayant riré d'vne efpée 
contre les Vénitiens, ii 'es battift encores de J\iu- 
uc y chaftiantde double peine vne feule offence. 
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Il ne permit aufsi que la Vénitiens fepîongeaf- 
fentendes refolutions doubteufes qui n'appar- 
tiennent qu'à ceux qui font réduits en quelque 
trifte & difficile condition, & qui fe biffent tom- 
ber dans le feu aptes auoir long temps cuite la fu- 
mée. . • 

Il voulut que le Rov fut l'avthivr de ce- 

S T E P A I X, L'A RBITRE DE C h DIFFE- 
RE n d. Il fit veoir qu'il ne fe mefloit de rien que 
l'iffue n'en fuit heureufe, rcprefehtant aux vns, & 
aux autres que le chemin qu'ils prenoient de ré- 
parer leurs interefts par la voye des armes 
eftoitenuironné de périls & plein delçandalcs. 
La difpute eftoit entre le perc & les enfans , &: il 
n'y peur auoir entre perfonnes fi proches, aigreur 
ny amertume qui nes'adoucilfe. L'amour enga- 
geoit leurs coeurs l'vn dans l'autre. Le p e r e 

VIT PLVSIN SES ENFANS Qjf' E N 

s o y-m E s m e. Comme la chofe cognuëscften 
celuy qui cognoit,tout au contraire celu y qui co- 
gnoit,tout au contraire celuy qui aime eft tout en 
ce qu'il aime. Aufsi toft qu'il eut fait appréhen- 
der auxcfprits les ruines & defolations que cefte 
difeorde apporteroit à laChreftienté , ilsfcdef- 
pouïllerem Jibremét de leurs interefts,& les don*. 
ncrentAV SAGE CONSEIL DE 
CE P5UNCEETAV REPOS DE 
L'EGEÏSE. 

Si le Pays-bas après auoir duré & enduré qua- 
rante ans les fureurs & violences d'vne guerre, 
gouttent maintenant les douceurs de la Paix , ils 
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luy en font obligez. Autre que luyne pouuoit 
manier des efprits fi vlcerez , ayant fi fagement 
preueu & attendu le temps que les abfces des ef- 
prits feroient meurs pour les ouurir & guérir. 

La puifïante & belliqueufe nation des Suiflcs 
qui à conferuc l'ancien honneur de la difpline des 
armes, qui par neuf batailles a acquis faliberté,& 
Ja maintient aux defpens des Princes de la Chré- 
tienté qui luy donnent de l'argent pour auoir 
fon amitié a toufiours creu que l'Alliance de ce 
grand Prince faifoit vne partie de fa félicité. Son 
nom a efté fi vénérable , fon authorité fi facrée en 
fes affembl'ces qu'en le prononçant plufieurs fe- 
mences dedifeorde & de diuifion qui commen- 
çoi ent à poindre & pouffer, ont efté eftouftées, & 
depuis le renouvellement des anciens (raictez, 
ces peuples ont creu qu'ils perdoient toutes leurs 
penfées, leurs paroles & leurs defleins s'ils ne les 
employoient àlouerla Vertu & la Fortunedece 
grand Prince. 

Il maintient fes EftatsenPaix y & ne permet 
que la fleur en fleftriflé auant que de produire les 
fruits qu'ils en efperent.il a foingquecéfte bran- 
che d'Oliueacquife au prix de fon fang, au péril 
de fa vie& à la perte des plus belles & floriffantes 
années de Ton aage,foit roufiours verdoyante. 

Il rend aux François la liberté:Ia concorde,I'a- 
bondance , la félicité dont les Ciuiles diuifions 
les auoient priuez,& fe reprefentant les orages & 
les tempeftes qui trauailloiét la Mofcouie,la Sue- 
de,!a Polongne , la Pcvfc , & les nuées qu'il pre- 
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uoyoit venir fondre fur les autres Prouince , on 
l'a veu leuer les yeux au Ciel , où il enuoye fes bô- 
nés penfées en recognoiffance des prolperitez 
qu'il en a reccus,& fe tournât deuers fes bons fer- 
uiteurs dire ces paroles, Dieu foit lolié,nous auôs 
eftéautresfois comme eux fur le Théâtre , main- 
tenant nous femmes les fpe&ateurs & les audi- 
teurs beneuolcs. 

Recognoiffance infeparable de foname,& 
loiiange ordinaire en fa bouche. Il rapporte à la 
Gloirh et a la vbrtv d t Duv 
toute laconquefte & reftauration de la France, 
II faut auoirî'ame bien fai&e , & toutes fes fun* 
<Sionsbien regle'es pour ne fe chatouiller en ces 
rencontres. Tous les grands Capitaines en par- 
Jât de leurs exploits les fôt releuer ou de leur cou- 
rage, ou de leur prudence. Ceftmerueille quand 
ils en donnent plus de part à la Fortune qu'à leur 
iugement,& qu'ils aduoiient d'en eftre plus obli- 
gez aux faueurs du Ciel qu'aux Puiflances de 
la terre. Vn feul Moyfc a tant de modeftie 
& de modération qu'il ne fe vante iamais de ce 
qu'il fait. Les plus grandes armées du monde 
côpareesàlaficnne,ne fcnt que trouppesde Ca- 
rabins , car il commandoit à vn million huiét 
cens mille ames , dont il y en auoit vingt deux 
mille Leuites,& lïx cens trois mil cinq cens cin- 
quante corflbattans. Il fait beau veoir enl Hi- 
ftoire des Iuifs ces douze tributs range'es en qua- 
tre bataillons deuers les quatre coings du mon- 
de fous Quatre Coronels & quatre eftandars, 
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dont le premier de verd auoit pourDeuifevri 
Lyon , le fécond rouge , vnetefte d'homme ,1e 
tsoiiîefme iaune,vn Taureau, Je quatriefme blanc 
& rouge, vn Aigle. Il ne fait point de compte de 
tout cela,& rapporte toutes fes Vidoires au bras 
inuincible du Dieu de Exercites. 

La fouucnancc des grâces que ce Prince a rcçeu 
du Ciel eft comme vne pure glace dechriftiiqui' 
renuoyefon pourtrait à fon original , car on luy 
aouydire quelquefois ces belles & royales pa- 
roles, Quand ie nafquis, cent mil ames nafquirét, 
qu'auois-iefait à Dieu pour eftre plus qu'eu x,c'eft 
fa pure grâce de gratuite mifericorde , laquelle 
aufsi m'oblige d'auantage à fa Iuftice , CAR 
LES FAVTES DES GRANDS NE 
SONT IAMAIS PETITES. 

Parcefte finguliereProuidencedu grand Dieu 
il a mis la France en vn eftat plus heureux qu'elle 
mefme n'ofoit cfperer,lors que n ayant quali plus 
de poulx ny d haleine, après Ja mort du feu Roy, 
elle fe ietta entre fes bras. 

Pou/elleilacftévn Alexandre en guerre , les 
dangers ont efté fes exercices , les trauaux (es dé- 
lices, les afflidtionsfes vfcluptez. Il a maintenu 
fes affaires par hardiefle & magnanimité, adef- 
noue' le nœud Gordien des confufions ciuiles , a 
contraint tous fes ennemis de prefenter fes efpau- 
les aux coups, &levifa?eàla fuyte. Sa magna- 
nimité a paru aux occafions plus dc'plorées, qui 
•n^ont iamais eftonné (on iugement ny esbranlé 
ion courage. Il a mené fes {bruiteurs liîieureufe- 

f 
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ment & feurement aux périls qu'il leur a peu dire 
comme Pericles aux Athéniens, fi autre que moy 
ne vous meineàla mort vous ferez immortels. 

Il a fait vn nôbreinfiny de grands & héroïques 
exploits auec tant de diligence , que ceux qui cô- 
fiderent les combats & les rencontres de fon ar- 
mée tiennent qu'elle ne s'arrefte iamais , & ceux 
qui comptent les lièges qu'elle a faiét croyent 
qu'elle campe toufioim.En fin il a obligé tousies 
peuples, de louer Dieu de le veoir alsis fur le 
Throfne royal de fes Pères. 

Pour elle il a fait? Augufte en Paix. Illatrou- 
ua au commencement toute de brique , il la rend 
toute de m arbre. Il l'embellit de grands ouurages 
dont la beauté n'eft pas inutile comme celle des 
Pyramides d'Egypte , car outre la gloire qui en 
reuient à la Magnificence de ceft Eftat, ils appor- 
tent de grandes & immenfes commoditez aux 
Arts,aux Manufactures au Commerce , aux Vo- 
yages, foulagent l'indigence, occupent J'oifiueté, 
& font qu'elle ne luy efl moiens obligée pour 
auoirreftauréla Police que Thebcs à Pelopidas 
& Athènes , à Thrafibule pour leur auoir don- 
né k liberté. 

Police incognuë,tant que le droit ne fe voyoit 
qu'à la fumée des arquebuzades , que la France 
auoit autant de Roys que deGouuerneurs.Main- 
tenant elle defcouure les iniures que l'on fait à la 
f Loy à l'opprefsion du pauure peuple, elle empef- 
che que les plus forts reiettent fur eux , que l'iné- 
galité ne produife la confufion la mutinerie , Se 
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1 cuecequiaefchappélafureurdes armes , ne de- 
meure abandonné à la violence de l'iniuftice. 

De manière que l'ordre ayant remis le Lon fang 
dans les veines , & les efprits dans le cœur de la 
France elle iouyt heureufement de fes mines inef- 
puifablcs,fes grains, les vins, fesfcls s {es toiles & 
les laines,pour lefquclles le Pérou paye les tributs 
jar moitié' de ce qu'il cnuoye à l'Lfpagnc : car de 
huift millions les quatre viennent à la France. A 
ce propos comme quelqu'vn lolioit l'Efpag#e, de 
ce qu'on n'yvoyoit autre chofe que piftoles& 
reaies frappées à fa marque , les autres efj. eces n'y 
ayans point de cours , le Roy repartit en ces ter- 
mes , Telles marques fur leurs terres font mar- 
ques d'abondance,hors de leurs terres font mar- 
ques de necefsité. Us viennent à nous , & nous 
.n'allons pas à eux. Il ne les nous donnent pas , ils 
nous les doiuen: comme à leurs créanciers. 

Pouracheuer Tentierefelicité de la France ,& 
la rendre fi forte & puiffante que déformais clic 
femblevn chefne qui pour braucr les vents , n'a 
pas moins de branches au dehors , que de racines 
au dcdans,il n'y a frontière qui ne voyc fes places 
en feureté,il n'y a Arcenal qui ne {ci: plein d'ar- 
mes & de canons , il n'v a garnifon qui ne fe con- 
tente de Ion enrretenement. 

Il fait du Chafteau de la Baftille vn temple de 
Saturne , pour y conferucr(on Efpargne , & fe 
garantir de violences de la necefsité laquelle luy 
auoit fouuent icprefenté combien eft pitoyable 
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la condition d'vn Prince qui en eft furpris,& n'a 
moyen de Iuy refîfter. 

Il acquitte les debtes,paye les penfions,fourntt 
aux charges, defgagele Domaine de fa Coronne. 
Sa libéralité difpenfc fi iuftement les grâces que 
pour les faire durer long-temps elle les verfes 
goutte à goutte ; donne par raifon non par often- 
tation, &iamaisla Vertu n'a perdu fon temps à 
les pourfuiurefi premier elle ne perd patience. 

Toutes chofes font referrées dans les termes 
du deuoir, les Magiftrats ont les yeux ouuers que 
rien ne pafTe impuny,& que lernalperifTe aiiec 
ceux qui le produifcnt. Les premiers exemples 
profitent au public^ l'impunité attire les oft'eti- 
ces , la punition les eftouffes. Les coups qui 
tombent fur les auteurs eftourdiflent les autres. 
Phalaris fit vn feul ade de iuftice , enfermât dans 
le taureau d'airain celuy qui l'auoit inuenté. 

Il y a des feditions donc on ne peut defcouufir 
le commencement, & celles -là font les plas dan- 
gereufes , reffemblans aux buiffons qui viennent 
fans eftre ny femez, ny plantez, vne branche s'en- 
trelaffe auec vne autre , vne efpine s'attache à vne 
ronce par vn entrelacement fi efpais & touffu 
qu'on n'y peut mettre la main fans s'offencer,& fi 
le feu s'y met ils fuffifent pour embrazer toute v- 
neforeft,fans que l'on fçache d'où eft venu le feu. 
Cet œil qui vueille fur le Sceptre le voit & pre- 
uoit, empefehant que les mauuaifes paroles ne 
s'allient auec les murmures, que les faux bruits ne 
le méfient auec les téméraires iugeniens des 
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aétions & entrcprifes publiques , & que les fub- 

iets n'entreprennent de tenir autre partie enl'E- 

ftat que celle de l'Obéi fiance. 

Lcsfciences& profefsions libérales n'ofoient 
fc promettre au commencement grand fecours 
<Tvn Prince, qui de fa première Lcuneffe n'auoit 
eu autre Académie que la guerre Ciuile , qui en 
ouurant le Temple de Ianus , ferifie toufiours cc- 
luy des Mufes. Les hommes de lettres difoient 
tout clair que l'on ne deuoit attendre deluyny 
les honneurs , ny les bien-faits que Platon receut 
de Denis; J^sidonius de Pompée, Fronton de 
M. Antcn ! .n,Arfenius de Theodoze , Aufone de 
jGratiâ& penfoient que les oùuriers nepouuovét 
eftre cftiraez ny aimez que de ceux qui aimoyent 
lesouurages. Mais comme lesfeux &lcsefclairs 
fortent des nuées qui font humides & molles - les 
plus ardentes faueurs viennent qudquesfois des 
volonté* qui femblent les plus f roides , ca r ce 
Prince que l'on tenoit pour vn Marius , fe fit co- 
gnoiftre vn Cefar enuers les gens de lettres. 

Les exercices qui fleuriflent aux principales 
Villes de fon Royaume , les nouueauxbafti mens, 
& les nouuellcs Chaires pour décorer les Athènes 
de France,les honneurs , dignitez > pennons &: 
bien-faits qu'il a donné en faueur des lettres font 
preuues certaines de fon a£câ;ion,&que fi noftre 
ficelé produift des Virgiles il lera leur Augufte,fi 
des Ariftotes leur Alexandre , fi des Polybcs leur 
Scipion,fi des Alcuins leurChaflemagne : car il 
iirchorsdu commun ceux qui ont quelque ex- 
cellente 
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cellente qualité par defliis les communes. 

11 tient qu'il y va de l'honneur* & du deuoird'vn 
Prince de rendre à la Paix toutes les iuftes libér- 
iez & les louables exercices que la guerre luy a 
ofté.Les Romains ont logé autrefois la ftatuë de 
Hercules auprès de celle des Mu Tes , & les Grecs 
luy ont donné le furnom deMufagete,pour mon- 
ftrer que les feiences ont befoing de la force des - 
Princés pour leur repos , & les Princes de la fa- 
ueur des feiences pour leur réputation. 

Mais tous ceux qui fçauent n'entrent pas au 
temple de fa libéralité , s'ils ne produifent des 
preuues fingulieres de leur fçauoir , il les veut co- 
gnoiftre,iIles fonde,& prend garde s'ils ont la te- 
lle aufsi bien faite que bien remplie. 

Dieu quelle clarté de iugement en cette co- 
gnoifTance, Le métal ne fe cognoit pas mieux au 
fon qu'il iuge des efprits à la parole. Rien ne fe 
peut tenir II couuert ne Ci referré qu'il ne pénètre. 
Ilnefaitpas grand conte de ceux qui n'ont que 
la pointe de la fufhfance , & femblent ces petits 
vins, qui ne font pas de garde. 

De fes iugemens i'ay appris celle belle doctri- 
ne. Comme les petites fources font bientoft ef- 
puifées quand on y va fouuent , il y a tout de 
mefmes des efprits qui ont fort peu de fonds , le 
filence à ceux- à eft bon pourparoiftre fagcsja 
deffiancepour paroiftreaduifez, la reprehenfion 
pourparoiftre judicieux , autrement ils feroient 
bien toft recogneus & mefprifcz. 

Il ne tient compte des vaines & inutiles curio- 

G 
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lirez qui allambiquent le cerueau , & apprennent 
ce qu'il faut des-apprendre quand on le fçait. 
L'eftude des chofes vaines eft vne laborieufe oi- 
fiucte' 3 & vne pénible folie. Depuis que les cfprits 
f6t vne fois frappez de celle maladie ils n'en gue- 
riflfentque bien tard,ils paffent des nui&s entiè- 
res pour trcuucr le nombre des noeuds de la maf- 
•fc de Hercules , de quelle couleur eftoit la barbe 
& Achilles,& la fin de leur curiofite aboutit toul- 
ioursàTiiinorancc. 

11 prife fort les hommes qui fçauent parler de 
toutes chofes , & font comme des bibliothèques 
animees,oùrontrouuctoutcequePon veut. Il 
eftime vne doctrine entière & folide , qui n'ef- 
fleure pas les diflicukcz, majs les enfonce & les 
refoult,& principalement celle qui honore le pu- 
blic^ profite au particulier. Vn iaifeur d'Ana- 
gramesluy prefcntant quelque chofe furfonnô, 
&luy difant qu'il eftoit bien pauure 5 ielecroy, 
refpond-il , car ceux qui font cemeftierne de- 
uiennent guère riches. Il apporte de l'attention 
aux difeours qui le font en fa prefence, mais il ne 
permet pas que les ignorans parlent lors que les 
îçauansfetaifent , ny que ceux-là remplirent lefs 
places de ceux-cy. Athènes nepeutfouffrir que 
Pothinus ioiïaft fes Comédies fur Je Théâtre où 
Euripideauoit recité fes Tragédies* 

Il fcmble que plufîeurs belles, rares & vtiles in- 
tentions ayent elle incognuës auxfieclcs pafTez, 
pour paroiftre (bus fon règne, & mettre la nature 
en ialoufic de i'art. Et bien que Timpofture fe dé- 
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guifc fouuent de l'habit delà fuffifancc , il ne 
înefprifeles inuenteurs , les efeoute volontiers fe 
fouuenant du repentir d'Alexandre, qui ne vou- 
lut ouyr vn incognu qui luy promettes de luy 
dôner des nouuelles dans fix îours des lieux d'où 
il n'en receuoit de fix fepmaincs , &ncletrouua 
plus quand il en eut affaire. 

Mais peut-on ietter les yeux fur mutes fes gra- 
des & royales aftions fans admirer cefte grande 
modeftie & modération qui les embelliflent , & 
qui ne fe rencontrent pas volôtiers dans les gran- 
des puiflTances,& les autoritez qu'aporte vne Ma- 
ielté affermie par le temps , la profperité & la re- 
J'Utation. 

Les Princes qui ont fait leur Fortune , qui ont 
tcgnéiong-teriips , & à qui tout vient à fouhait, 
deuiennent volontiers infupportablcs , &clti- 
ment offencer JeurMaieftc , s'ils ne la tiennent 
Joing de la veue des hommes. Alexandre après la 
deffaite de Darius ne difoit Saivt en les let- 
tres qu'à Phocion & Antipatcr. Vn long règne 
rend la puiflance du Prince fi abfoluc & redou- 
tée qu'à peine peut-il retenir cefte première mo- 
dération. Pource Tibère & Néron furent autant 
hays à la fin de leur Empire qu'ils auoyent efte 
aimez au commencement. 

Il n'y a rien de changé au bon nature! de ce 
grand Prince , il n'abufepoint de fon bon-heur, 
il ne croid pas que Ion corps rende plus d'om- 
bre après que deuant fes Vi&oires, Souuent 
l'ofts'eft esbahy de fa grande familiarité auec fes 



8 P A N £ 6 Y R E 

fabiets , & fouucnt on Iuy a ouy dire pour ofter 
ceftesbahiffement , Les pompes & parades font 
pour ceux qui n'ont autre moyen defe faire efti- 
mer , mais Dieu par fa grâce a mis en moy afiez 
dequoy mefairecognoiftreeeque ie fuis , & en 
tout cas i aime mieux eftre aimé que redouté. 

Royale parole. L'amour ne naift point delà 
rigueur ny de l'orgueil. Les Philofophes tien- 
nent que l'Amer ne produit rien. Vne grande 
feucrité deftruit au lieu d'édifier. Vn Prince peut 
eftre hay , bien que ceux qui lehaïfTcntne luy 
foiént odieux , mais il ne peut eftre aimé s'il n'ai- 
me. Qui veut eftre aimé fans aimer , femble ce- 
Juy qui veut allumervn flambeau auec vne tor- 
che efteinte. 

La pofterité receura aucc plus d'admiration 
quç de créance les tableaux de cefte incroyable 
douceur & facilité. I'ay veu des AmbafTadeurs 
qui en eftoient fi rauis & eftonnez qu'au fortir de 
l'Audience ils difoient , qu'ils s'eimerueilloient 
que les pierres & les rochers ne feremuoient pour 
icruir vn fi bon Prince. 

Sa modération qui le rend fi fage aux affaires,' 
& fi facile à la raifon ne permet pas que fes efprits 
s'efgarent aux deffeins de Cyrus qui ne marqua 
le repos du fien qu'après qu'il feroit recru & re- 
buttéde la vanité de fon ambition , car de bonne 
heure il penfei ce qu'il fera pour foy quand il 
n'aura plus rien à faire pour fon Eftat,queMon~ 
feigneur le Dauphin fera en l'aagc capable de ré- 
gner, & luy en cefte partie de la vie qui confcille 
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aux Princes qui ont vefcu en la tourmente de 
chercher Je port. II a donné à toute la France les 
grandes courue'es de fa ieune^e , il rcferue celle 
dernière faifon à fa Maifon de Fontainebleau. 

Le Roy François I. fon premier Iteftaurateur 
auoit prédit qu'on la verroit vn iour l'yne des 
plus belles ruines de l'Europe. Les derniers trou- 
bles vérifiants cefte prediétion en auoient fai<5t 
vne retraite des beftes, qui n'ofoient aller dans h 
Foreft. Il a releue' fes ruines, & Ta embclly en tel- 
le perfection qu'elle mérite d'eftre compte'een- 
tre les mcrucillcs du monde, le Duc de Sauoy e,lc 
Duc dcMantoue , le Duc de Virtcmberg l'ont 
admire comme la plus belle demeure de l'Eu- 
rope. Ccft là où ilpropofc d'attendre quelque 
glorieufe occafion pour le coronnement de fa 
vie & de fes peines au bien de la Chrcftientc. 
En cefte douce folitude , qui eft toujours en- 
uironnée d'adions , d'exercices & d'affaires,!! fe 
plaift de quitter les victorieux Lauriers qui om- 
bragent fon front pour ferefraichir à l'ombre des 
allées qu'il aplanté,&pafTerletemps fansle per- 
dre. 

Quand il eft en cefte Maifon I'oyfîuetc ne 
defrobe vn feul moment de fes heures, il eft touf- 
iours en vigueur & en force , toufiours fray & 
en humeur,toufiours efueillé au foing de fa répu- 
tation. Plus elle enuieillit plus elle veut eftre cul- 
tiue'c foigneufement. Ses exercices en Ja Paix ne 
font pas moins laborieux que les militaires, il 30^4 
tre aux affaires auantleiour , auec le iour il va i 
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la Chafle ,fait des traittes de trentelieu'es pour 
courre le Cerf, il fe donne au retour quelque au- 
tre exercice, acheue la iourne'c en fes ailées , fait 
Je tour defon Canal,meten fueur route fafuitte, 
& iamais ne fait pas,ne dit paro!e,ne donne traiâ: 
d'oeil qu'à deflein!' Il n'y a difeours fi familier,ny 
careflTe fi priuée qui empefche qu'vne heure après 
il ne face cognoiftre à ceux qu'il en a fauorifé 
qu'ileftleMaiftre. 

En cefte belle & Royale Maifon, il a traiflé 
les plus grands affaires de la Chrefticnté , & y a 
rcçeu de grandes bénédictions du Ciel. Il s'y eft 
efiouyde la naifTançe de Monfeigneur le Dau- 
phin , de M. le Duc d'Orléans , de M. le Duc 
d\Aniou,& de Madame fa première fille. 

Ce lieu a produit le iulte & neceiïaire Edi£t 
cÔtrela licence & fureur des Duels, heureux fruit 
de la Paix,pour efpargncr & eftancher le meilleur 
& plus chaud fang de France , qui s'en alloîtpar 
cefte playe du poinâ d'honneur. La perte du 
iangeft toufiours fufpe&e fi la Nature n'y con- 
fent,& Je Médecin ne l'ordonne. Il cftfinecef- 
faire à la conferuation du corps humain , que de 
quelque endroit qu'il forte il faut penferàl'arre- 
fter. Le Roy ne fe contenta pas comme Numa, 
que la loy qui retient le fang dâs fes vaifTeaux fuft 
publiée , il voulut comme Lucurgue qu'elle fuft 
obfcruée. Autrefois on craignoit plus les hom- 
mes que les loix , en fon règne on craint plus les 
Joix que les hommes. 

l- obferuation ficxafte&parfai&c faidveoir 



de Henry IIIL 71 
ique les Ordonnances impofsibles à fes prcdcccf- 
feurs paflent lans mefpris fous les refpeéts abfo- 
Jus & redoutez de les commandemens. Il auoic 
vn extrême regret de n'auoir pluftort vfédece 
remède , & difoirne l'auoir fait que lorsqu'il 
croyoitle pouuoir faire efficacement & vtilemét, 
Vn Sc'çneur de Flandres luy vint demander per- 
mifsion de fe battre en France contre vn eftran- 
gcr. II luy refponditen ce Dilemme, Ou le Duel 
eft permis de Dieu ou il cil defiendu : S'il eft per- 
mis , pourquoy Jerefufcz-vousen Flandres ? S'il 
eft defiendu, pourquov le cherchez- vous enFran- 
ccf II y peut auoir p ulieurs & diuers Roys , mais 
il n'y peut auoir qu'vn Dieu, qu'vnc Foy quVnc 
Loy:& quand toute raifon cefîeroit, dois-ic per- 
mettre aux eftrangers ce que ic regrette de ne 
pouuoir empefeher à mes fubiers? 

Dans ces penfées publiques il n'oublie le foin^ 
particulier de la culture & inftitution des Prin- 
ces fes enfans , les trois puiffantes colomncs de 
cet Eftat. Il a vn mercieil eux defir de veoir croi- 
ftre & fleurir cefte Royale plante qui luy doit 
fucceder f & dit fouuent à la Royne qu'elle ne 
peut auoir méditation en l'ame , nv prière en la 
bouche de plus grande ferueur & deuotionque 
pour obtenir de Dieu la grâce que ce cher fils foit 
bien nourry & efleué,adiouftant n'y auoir rien 

SI DANGEREVX Q^V £ DE N AISTR F. 

Roy coiffe', & appellant quelquefois les, 
Prinres mal nourris & inftituez des veaux d'or. 
Quand il luy donna ceux qui encores auiour- 

HZ*. 

G nu 



*]% Panegyrê 
d'huy fécondent fi foigneufement fes intentions* 
il Juy dit ces paroles dignes d'vn fi bon Pere , & 
d'vn fi fage Roy, Mon fils, vous ne deuez eftre en 
peine pour auoir du bicn,ie vous en laifferay af- 
fez,mais c'eft à vous de vous rendre capable d'ac- 
quérir de la Science & de la Vertu que ie ne vous 
puis donner, fi vous-mcfmes ne mettez peine de 
î'auoir par le chemin que vous monftreront ceux 
quei'ay ordonne auprès de vous. 

Les Princes peuuent naiftre bons, généreux & 
propres à la Vertu , mais la feule inftitution les 
fait fages. La fagefTe ne fe peut acquérir fans pei- 
ne,elle ne fe peut vendre, & peut-eftre ne trouue- 
roit-elle pas beaucoup de marchands, car la folie 
s'achepte tous les iours. 

Les Royaumes font intereffezà la nourriture 
desenfans de leurs Rovs , & le foing de ce qui 
vient deux leur doit eftre facré. Romulus pour 
effay de force , ietta depuis le mont Auentin au 
Palatin fô Iauelot,& le fit entrer fi auât en la ter- 
re graffe &forte qu'on ne le peut arracher,le bout 
de la hampe qui eftoit de Cormier fut couuert 
deterre,prit racine,ietta des branches,donna vn 
grand arbre qui fut enuironné de murailles & 
nourry auec tant de foing que fi quclqu'vn s ap- 
perceuoit que fafueille fleftrift , ouqiA'lle eufî: 
befoing d'humidité pour maintenir fa verdure, il 
donnoit l'alarme à toute la ville & crioic à l'eau 
<omme fi elle euft efté en feu. De mefmes les 
peuples ont dequoy fe douloir & fe plaindre 
quand ces plantes d'où ils efpercat fruifts de 
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lufticé, & l'ombre du repos fe fleftrilTcnt,eftans 
nonchalamment êmondées, arrofées & culti- 
vées. 

Parîny tout cela, il eft mcrueilleufementfoi- 
gneux de fa Maiefté, & de fe tenir ferme furie 
plain & le rond de cefte grande Réputation, 
qui faiét que fa vie cft en admiration atout le 
Monde. On ne s'entretient dans les Cabinets des 
Princes , ny dans le Sénat des Republiques d'au- 
tres difeours que de fes aftions héroïques , de fes 
iuftes& parfaiéles félicitez. On nefe peut afTez 
cftonner qu'vn Prince autrefois li hay foit fi ai- 
mé , vn Prince fi perfecuté foit fi heureux , vn 
Prince fi vaillant foit fi doux, vn Prince fi bon 
foit fi redouté. 

Son nom eft cognu parmy les Nations qui 
ne lecognoifTent, il eft de telle authorité qu'il 
donne la loy à ceux-mcfmes qui ne la veulent 
receuoir que par la force; Les Hollandois & 
les Zellandois l'ont porté iufques au feptantief- 
me degré, & les pays ne méritent d'eftre co- 
gnus qui ne cognoilfent fa reputatioDw Répu- 
tation, la Manne& leNepenthedesamesgene- 
reufes, la DeelTe des grands courages fi délica- 
te , que le moindre excez l'altère , vne entreprin- 
fe iniufte la dellionnore , vn trait d'imprudence, 
de nonchalance & d'oyfiueté la fleftrit , vn mau- 
uaisfucceMa renuerfe. Oeftl'efprit qui va& ne 
reuient. On compte que l'eau, le feu, & la réputa- 
tion entreprindre d'aller parle monde, & crain- 
gnans des'efgarer s'entre -donnèrent des enfei- 
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gnes. L'eau dit qu'elle fe trouueroit où Ton ver* 
roit des ioncs , le feu qu'il feroit où paroiftroi t la 
fum^e , Ne me perdez point , diâ la reputarion, 
car fi ie vous efchappe vous ne me retrôuuerez 
iamais. Il n'y a tel mallieur que de furuiure la re* 
putation ; ny telle folie que delà mettre au ha- 
2ard. Onloiie cebrauc archer qui rcfufa à Ale- 
xandre de monftrer ce qu'il fçauoit faire , crain- 
gnant de perdre eo vne heure l'honneur acquis 
toute fa vie. En lacourfe des ieux Olympiens 
quis'eft trompé en l'ambitieufe efperance de la 
première Coronne peut prétendre la féconde & 
Ja troifiefmc, mais en cefte courfe des Vertus 
royales qui ne peut obtenir celle delà réputation 
tire peu de fruiét des autres, il eft incôtinent mef- 
prifé , & pour parler aux termes de ce grâd Prin- 
ce, il peut bien dire que la chaine eft dcffilc'e , & 
depuis qu'on eft fur le panchant du mefprison 
coule toufiours ou l'on roule.On dit que le Prin- 
ce ne doit iamais veoir le pourtrait de Ja peur que 
furies efpau les de fes ennemis, mais deux fortes 
de peurs font exculables , l'vne au dedans contre 
les conjurations , & l'autre au dehors contre les 
puiffances & les deffeins des eftrançers. De celle- 
là il fe garde, en ne faifant rien qui le rende mef- 
prifé & odieux au peuple. La force & les armes 
Je deffendent de cefte-cy. 

Vn grand Roy qui veut que fa Maiefté ne 
heurte contre ce dangereux efeueil du mefpris, 
doit toufiours porter fes pcnfe'es aux grandes a- 
#ions, car on ne cognoit les grands Princes que 
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par ce qu'ils font de grand. Dieu faift veoir qu'il 
eft Dieu par la grandeur defes œuurcs. S'il ba- 
ftit c'eft vn monde, -s'il fe courrouce contre le 
monde , il faiâ: vn déluge , s'il veut monftrcr l'a- 
mour qu'il porte au mode, il fait mourir en croix 
fon Fils, pour le falut du monde , s'il recompenfe 
Je monde, c'eft par fon Paradis. S'il arme, les An- 
ges marchent à Ja tefte de fon arme'e, les Elcmcns 
font les Marefchaux de camp, les rochers fe de- 
ftachent de leur centre pour Ja fuyure & l'abreu- 
uer, les nuées la guident le iour , & les colomnes 
detailanuift, la mer s'ouurc en douze trachées 
pour fon pufiage, le Soleil s'arrefte pour luy don- 
ner temps d'acheucr fes Vi&oires. S'il y auoit 
quelque proportion du finy àl infmy , onpour- 
roitdire que de mefmes vn Roy qui veut touf- 
îourseftre eftimcRoy ne doit rien faire qui ne 
tienne du grand. 

Pource confîderât que plufîeurs grands Prin- 
ces auoient perdu dans les plailirsde la Paix U 
gloire acquife dans les périls de la guerre, iltra- 
uaille inceffamment à conferuer ceûc grande 
authorite, cefte célèbre créance, cefte vniucr- 
fclle réputation. Sonefprit prompt &adif com- 
me le plus haut élément, n'a repos qu'au trauail, 
contentement qu'àla peine. L'ifluë d'vn def- 
fein eft l'entrée d'vn autre. 

Mais comme les chofes fe maintiennent par 
l'ordre qu'elles font venues, & les Temples des 
D jeux ne fe font pas de chetiues eftofFes , la répu- 
tation de ce grand Prince née 5c formée de gran- 
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des & incomparables adions, veut cftre côferuée 
& amplifiée par de grands & admirables effe&s. 

Les Princes qui ne bougent du cabinet , dont 
lavien'clt animée que comme celle des huitres 
toujours enfermées en leur coquille, qui fe font 
garder comme le feu des Veftales , & fcmblent 
ces Idoles qui ont des mains & ne s'en feruent, 
ont des pieds & nefe remuent, furuiucnt touf- 
iours à leur réputation. 

Voila en vn inftant vne grande & puiffante 
armee qui tire fur elle tous les yeux & toutes les 
penfées de l'Europe. S'ilfaut iugerdu defTeinde 
ce Prince par fon courage & par fon bon-heur, 
cjuel triomphe n'en faut il efperer? On void l'arc 
bandé , mais autre que l'Archer ne fçait en don- 
ner la flefehe. Il n'a fubiet de crainte ny dedans 
ny dehors le Royaume. Tous les Princes parlent 
félon fon cœur, & luy offrent la carte blanche. 11 
cognoit leurs forces , & lit tout courant dedans 
leurs deffeins. Le defîr defe faire entendre fans 
cfcriture& fanscouurir , a inuenté le chiffre de 
TAymât,par lequel on prefuppofe qu'au mefme 
temps que le caractère eft touché, il le remue dâs 
le côtre-chiffre à cent lieuës de là. Tous les coeurs 
des Princes font corne lettres d'Aymant, le Roy 
en porte l'Alphabet, ils ne femcuucntny loing 
ny proche qu'il ne le fçache & ne l'entende. 

Donnez Grand Roy donnez où vous vou- 
drez, & quand vous voudrez. Si le Dieu des ar- 
mées eft pour vous, qui fera contre vous? Le fou- • 
dre fc faiét iour dans les plus obfcurs nuages, vos 



de Henry IïII.' "77 
defleins «fclatteront dedans les plus grandes dif- 
fïcultez.Ils reiifsiront autrement que l'on ne pen- 
par des endroits moins preueus, comme les 
plongeons en fe iettant dedans les eaux reuien- 
nent defïus du cofté où Ton ne prend garde. 

Et quand vous n'aurez point de deflein , ny 
deçà le Rhin, ny delà les Alpes, c'eft aflfez de faire 
veoir ce que vous pouuez pour exécuter quand 
il vous plaira , les plus grands & les plus difficiles. 
On iugedela monftreufe grandeur de Polyphe- 
me par le Thyrfe quimefurefon doigt. Il faut 
confïderer par cefte armée quelle eft la puiflanec 
de V.Maiefté. 

Quand nous vousconiîderons en cefte fubli- 
mité de gloire,nos difeours fe changent en admi- 
ration, nousfaifons comme ces peuples qui en 
adorant & admirant le Soleil ne fçauent faire au- 
tre chofe que de luy tendre la* main & la porter 
fur leur bouche. L'admiration commence, & 
le fïlence finit leur hommage. Voftre félicité eft 
fi entière que vous n'auez que faire de félicité, 
vos fubiets font fi heureux foubs voftre Empire, 
qu'ils ne pcuuent rien defirer finon qu'il foit per- 
pétuel. 
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ARRESTE 

LECTEVR, 

VOlCt vn eflrange trajet! , d'vn Triomphe a vh 
tombeau. Vauois préparé ce Difcours commevu Ta- 
bleau des plus mémorables actions du l{oy i & deftrots de 
tacheuer parles plus grands ejfefls que l'on eï fer oit de cefte 
puiffante armée qui ej!otrfur la frontière : mais en vn ma- 
ment^ toutes mes pen/ecs furent renuerfées , & ce fie ni- 
che qui fe àeuoit embellir des trophées de fes armes fe 
remplit des trtjies defpoutlles de fa -vie. 

Comme autrefois la mile et .Athènes fe vit en mefmt 
temps touchée d'vne grande ioye , pour l'heureux retour de 
Thefée du voyage de Candie, etvne extrême douleur pour 
la mort du F^oy ALgeus fonpere, témoignant tvne & l'au- 
tre pafsion par ce cry qui depuis ej! demeuré folennel aux 
Ofchophonts Eletin ion ion dont le premier mot eH vn 
refrein de Triomphe & de courage , l autre efl vne voix de 
frayeur & d* affliflton: De mefme, la frknCe toute com- 
blée de content emens & difpofee à en receuon encores de plus 
crands fe vit envn moment plongée envnub'fme d'ennuys 
tsr de douleurs pour l % exécrable parricide commis en la per- 
fonne facrée le fon\oy. 

Ct mal-heur Jource ine/purfable de douleur & déplan- 
te* a vendit ce Vanceyrique impayfaiH : car au lieu qu'il 
ieuoit fi'iir P<tr la plorre des chefes faifies , te le coupe Jur 
l'efcerancc de ce qui ejloit à fatre. Il aura ajj'eK de perfc- 



Bion s'il peut paroiftre parmy tant de belles dr riches piè- 
ces , que les lïlufes toutes eftlorées ont drefiê autour du 
Tombeau de ce grand jlchïlle. Il y a dix mois quelles ne 
ce ff eut de l'honorer de Coronnes de tout prix, de t$ut es fa- 
çons cr de toutes fortes de fleurs. Qtte peut-on faire après 
elles ? Votcy quelques fuetlles ont laifié toutes trempées de 
itrwes , lef quelles autait obligé que flufieurs , mais moins 
diligent que tous , fadioufle à la publique trtflejfe. 

Si l on ebei que te rends ces deuoirs trop tard, cefle dou- 
leur ejt toufiours de faifon. Elle efl fi extrême <& violente 
quelle s' aigrit par la covf dation, refi[ie aux raifons , fe re- 
nouuelle auec le temps, fe comprend plus par lefentiment 
que par le dif cours, la confiance ne ht peut vaincre, la pru- 
dence ne la fçauroit difiimuhr. 

le pleurois au temps que tout le monde parloit , main" 
tenant que le temps du demi efiuye les pleurs, te continué &* 
recommence mes plaintes. Tsî es afflt fiions fe renforcent W\ 
fe redoublent quand t entends des conjolations. Les douleurs 
posées en coufiume font voluptez. , aux ejprits miferabtes, 
les obictslesrefucillent , & l'Hiftoire de ce grand 1\oyqui 
tfi le rocher que ie roule tous les tour s 9 me fourni [Jane a tout 
moment dequoy faire admirer fa vie , ne me donne que trop 
defubteft de regretter fa mort. Jldieu Leffeur &Pafft 
outre. 
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DISCOVRS 

SVR LA MORT 

INOPINEE DE 

Henry III L Roy de France & 

de Nauarre. 

1ER Sainâ: Denys eftoit tout triô- 
phe, Paris après demain le deuoit 
cftre , auiourd'huy toute Ja France 
cft en dueil , tous les François en af- 
fliction. Ainfi ies iours les plus clairs 
ont leurs orages , le foir ne refpond ny à la dou- 
ceur du matin , n'y à la clarté du midy. Les ro* 
chers couuerts trompent les mariniers, les vaif- 
feaux fe perdent où ils fe iouenr, les plaifirs eftou- 
fent ceux qu'ils embraffent, la douleur & Ja volu- 
pté fetiennent embraïïées fi eftroittement qu'el- 
les font autant infeparables que fa fu perfide con- 
uexedela concaue. I 

Parlons plus clairement. Entre la plus haute & 
flori (Tante gloire du plus grâd Roy du monde & 
fa cheute, il n'y a eu qu'vn clin d'œil , vn tourne- 
main & le deftournement d'vn carroffe. 11 y eut 
vnenuid: entre reftre&lc non cftre dVne puif- 
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fante ville des Gaules, il n'y a icy quVn moment, 
Vn moment fi plein de merueilles, fi enuelop- 
pc de roy fteres, qu'il cft capable d'entretenir l'ef- 
prit & iour & nuiét,en de profondes roeditatiôs. 
Moment qui veut eftre plus côfideré par le filen- 
ce que parle difeours. Moment qui donne aux 
ames fidelles de la crainte , aux prophanes de l'e- 
flonncment,à tous delà douleur. 

Vn traict tiré du codé d'Egypte tue Iofias en 
fon chariot. HkNRV III I. le premier Rov de 
la Chreftienté, le plus grand Capitaine de l'Eu- 
rope,le meilleur des Roys de France , qui ne s'eft 
iamaistrouuéen nul lieu que Victorieux, qui n'a 
defiré les Viftoires que pour le bien des vaincus; 
qui eftoit efieu de Dieu pour marcher le premier 
l'efpéc foudroyante en main pour venger les in- 
jures, & releuer Jes ruines de la Chreftienté : Qui 
en Couraee eftoit vn Dauid, en SageflTe vn Salo- 
jnon, en Ze!e vn E2cchias ; Qui en la félicité de 
fcsioursfe deuoit nommer l'Augufte Chreftien, 
la Paix ne s'eftant iamais trouuée vniuerfelle que 
fous fon règne ; Qui faifoit veoir ce que pouuoit 
vn grand entendement en vne grande fortune; 
vne grandô modeftie en vne grande puifTance: 
Vi&orieux de tant d'armes , & Triomphant de 
tant defieges, de combats, d'entreprinfes & de 
rencontres : Henry, fur lequel tous les yeux 
eftoient tournez,fes Vertus héroïques louées, fes 
volonté! refpcûees , toutes fes allions admirées; 
HtNR y re (outé de toutes les puiflaces Souue- 
raines, eficuéau plus haut des grâdeurs du mon- 
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de,côblé de tourte fortes de contentemensi Heu- 
reux en Guerre, heureux en Paix, heursux eri 
femme , heureux en enfans , heureux en tout, eft 
tuémal-heureufement & proditoirement enlbri 
carroiTe, & palfed'^ ne vie à l'autre en vn momét. 

Ce funefte& mal-heureux moment nousen- 
gageant pour tant d'années au ducil& à ladoU- 
Jeur , eft le iour de la mort de nos profpcritez, 8c 
la na ; ffance de h vie de ce Prince; Le premier 
iour du cinquiefme mots de la cinquante feptief- 
me année de fon aage fc doit appeller fort iour> 
car pour longue & eftenduë que {bit la vie de 
J'hommfe, il n'en a qu'vn iour véritablement fîeru 
L'heure qui pouffe les derniers foufptrs eft fou 
heure, tout le refte n eft plus àluy. Ce qu'il a fait 
en fa vie eft conhderé par ce iour le iuge des au- 
tres iours, la Cataftrophe la plus difficiles iolief 
de la Tragédie de la vie. Geluyquicft Tautheur 
du premier ordonne du dernier , feul le fçait , le 1 
preuoit & fe mocque de l'homme qui penfe d'en 
eftre bien efloigne'. Auantquela dernière arène 
de ce iour foit efcoulée, il ne peut corôner fa féli- 
cite'. Il faut loiier la feureté après les perils,Ia naui- 
gation quand on eft au port, & la viétoire quand 
©n eft au triomphe. Qui fe peut louer de la vie,& 
s'eftimer heureux tant que le paffé luy reprefeme 
dequoy plaindre, & Taduehir dequoy trembler? 

Ce iour eftoit craint de tous & n eftoit attert-' 
(Ju de perfonné; chacun l'apprehendoit cûmmé 
le période de quelque grande rcuolution, mais 
par ce qu'on ie croyoit bien efloigne, l'opinion 

H n 



84 DlSCOVRS 

delà longueur du terme en adouciffoit l'appre* 
henfion,& moins il acftépreueu plus ils'elt ren- 
du effroyable. 

Et comment s'imaginer vn fi grand mal - heur 
au milieu de tant de pro(pcritez,preueoir cet ora- 
ge en vue fi grande icrcnité? Si quclqu'vn parmy 
des allegrefles n communes , euft pcnfé à ces acci- 
dents , on euft creu que la mciancholie luy trou- 
bloit Je cerucau de lesfume'es. On fe fuft moc- 
que de luy comme d'Anaxagoras, qui vint aux 
ieux Olympiques veftu d'vn grand gaban , par ce 
que le iour eftoit fi beau , & Pair fi clair , qu'il n'y 
auoit nulle apparence de pluye , & neantmoins il 
ne tarda guère qu'elle ne tombaft comme à grads 
fceaux. 

On voyoit ce Prince au folftice des félicitez 
& contentemeos , il fembloit que le monde , l'cf- 
perance & la fortune n'en pouuoicnt produire 
de plus entiers, n'y de plus parfaid, que les aftres 
cftoyent defon intelligence, que les intelligen- 
ces conduifoient fes defleins , que le mal - heur . 
qui peut arriuer à toutes perfonnes , n'arriueroit 
iamaisà lafienne, que le foudre mcfme du Ciel 
qui tant de fois eftoit tombé proche de luy fans 
l'offencer, refpederoit fes tableaux comme il a- 
uoit faid ceux de Hercules. 

Il faut que ie côfefle que l'efclat de cefte gran- 
de félicité, & de cefte puiffante réputation m'eC- 
blouiflbit, ie ne la pouuois regarder fixement, ma 
veuë ne fe pouuoit replier fur aucun obied qui 
J'égalaft, ie ne vpy ois rien au delà de ce Roy plus 



F V N E B R E, 8j 

grand que Dieu, ic ne voyois rien au deçà de Dieu 
plus puilTant que ce Roy. 

I'auois aflez cognu le monde pour ne douter 
iamaisplus de fa vanité, nydefon inconltance, 
&bien que celle feiencefoir longue, la vie n'eft 
pas trop courte pour l'apprendre, mais les preu- 
uesenfontperillcufes. Depuis Je temps que l'eus 
Thonneurde veoir&de conhdererde plus près 
les aftions de ce grand Roy, ie fcntisceffce co- 
gnoiffance s'altérer en moname, & doutant de 
ce qui cftoit indubitable, ie commença}' à croire 
ce qui eftoit du tout incertain. 

le çôlïderois ce qu'il auoit fait, & ce qu'il vou- 
loit faire, ie le voyois redouté de fes voiiins, bien 
feruy au dedâs , fa puiffance en grande reuerence 
& admiration au dehors, fes affaires afiTeurées, fes 
confeils folides, fon Arfenac plein d'armes 3 fa Ba- 
ftille d'or,fa Maifon de benedi&iôs, fon Royau- 
me de profperitez, fon efprit de grands deffeins, 
les Princes tenus de court , les plus grands humi- 
liez, les Parlements prompts à. fes commande- 
mens , les peuples fe loiier de ce dont ils fe plai- 
gnoierit autrefois , & la ftatue d'Orphée en fueur 
au bruit de fes defleins & fur l'admirable appareil 
de fes armes. Appareil fifort & fi puiffant que 
s'il euft voulu borner fon deffein par le Rhin, 
on l'eut prié de fe côtenter de tout ce qui eftdeçà. 

En l'admiration de tout cela, iedifoisà part 
mow Voicy le fiecledes merueilleux : l'ordre du 
monde eft changé, ce Prince y entend , il va.tra- 
cervn chemin non cognu, ileftablira vne nou- 

K iii 
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ucllc créance de la ftabilité des chofes du monde, 
il mettra vn clou pour arrefter la roue , il nous 
fera veoir cequen'ofionsefperer. 

On dit que lupiter durât le combat des Grec* 
te des Troyens, lors que les Dieux mefmes c- 
ftoient dîiiifezentr'cux pour les vns & les autres; 
lupiter afferablant fes fourcils, lança vn grand 
coup de tonnerre qui effroya les deux partis. 
Comme la France cft prefte de paffer la frontiè- 
re pour rencontrer quelque obieél digne de fa 
. pwifTance, voicy vn terrible & effroyable coup 
qui donne de l'eftonnement à tout le monde, 
voicy le tragique moment qui fe mocque de mes 
difeours, & me fait veoir que ces ombres fi gran- 
des preparoient le coucher du SoJeil. 

En l'image de cefte funefte iournée, ie me re- 
présente celle de Philippe pere d'Alexandre, qui 
au quarante fixiefme an de fa vie, & xxiiii. de fon 
Kgnc, entreprit de palier en A fie, & dôner la loy 
aux Perfe$. Il confuîta l'Oracle pour fçauoir Y\u 
fuë de fon defTein , & luy fut dit que le bœuf fe- 
roit Coronné pour eftre conduit au facrifice ; Il 
eftimoit que le Roy de Perfe en feroit la viflime. 
Et pojir commencer de rendre grâces aux Dieux 
des Victoires , qu'il ne tenoit qtj cnefperancc, il 
ordonna des facrifices , des ieux,& des feftes pu- 
bliques, & des prix de lettres, d'armes & de mufi- 
que, conuia toutes les villes de Grèce à cefte pu- 
blique alJeçrelTe , & à fin qu'elle fu fi: p!us grande, 
il y adioufta la folemnité des nopecs de Cleopa~ 
0 tre fa fille auec Alexandre Roy d'Epyre : Ce 



T V N E B R I, 87 

grand contentement luy fîlloit tellement les yeux 
pour ne veoirJe mal-heur qui deuoitpriuer de 
lumière, que Neoptolemus chantant vn Hymne, 
durant lefeftin, qui à tous les refreins parloitde 
Ja vanité' des grands Roys , & comme la mort 
trauerfoit leurs defleins , il prend tout cela à fon 
aduantage comme vne prédiction de la ruine du 
Roy de Perfe. 

J.e lendemain il va furie théâtre pour veoir 
les ieux , & fe feiâ: veoir d'vne Maiefté toute au- 
tre que l'ordinaire des Roys. Saftatue fuit dou- 
Zc ftatues des Dieux, il marche après , & pour 
monfti er qu'il n'a nulle deffiance des Grecs, il ne 
veut point de Gardes autour de luy. En vn mo- 
ment la fortune qui ne donne iamais pour rien 
les grands contentemens , change cefte pompe 
en vn extrême ducil. Paufanias qui couuoit ea 
fon ame la vengeance d'vne iniure, fe vovant en 
cet eftat s'aduance, & tirant vne efpée qu'il auoil 
fous fa robbe luy en donne à trauers le flanc, & le 
tuë. 1. 

Mais qui fçait que ce meurtrier eut rageufcmët 
oftencéd'Attalus n'auoitpeu obtenir iuftice de 
Philippe, rabattra beaucoup de l'eftonnemeric 
qui ne peut eftrc diminué en cet autre accident, 
car Je Roy elt miferablement affafsi'né d'vn hom- 
me qui n'auoit iamais eu fuieâ de fe plaindre de 
luy. le ne trouue point eftrange que l'Empereur 
Maximin foit maffècreauee fa femme & fe en- 
fans en fa tente, ny que les foldats crient,que d'v- 
nemefc hante race il ne faut rien Jaiffer: Car ou- 

H iiii 
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trc que ces violences font ordinairemët en l'Em- 
pire Romain, il oftoit les biens* l'honneur, & la 
vie des Citoyens (ans forme de Iuftice. le ne m'e- 
{tonne non plus qu'Antiochus nourrifle les vers 
de fa chair viue,il auoic laiflTc dans le Temple des 
marques viues d« fon impiété'. 

le me tais quand ie vois Attalus Roy de Per- 
game réduit à vne mifere extrême, & Pyrrhus 
pourfuiuy delà Fortune par mer & parterre, & 
Cambyfes tombé fur la pointe de fon efpée, & 
Ariftobulus vomifTant l'amc auec le fang. Le 
premier auoit tué fa merc& fa femme, le fécond 
auoit pillé le Temple de Profcrpine , le troifief- 
me auoit tué fon frère & fa foeur enceinte,Ie qua- 
triefme auoit faid mourir fa mere & fon frère: 
Mais ie m'eftonne qu'vn Prince qui meritoit d'e- 
ftre appellé les délices du monde ait rencontre 
vne mort fi indigne de cefte grande & incompa- 
rable Bonté. Vii Prince fi Grand, fi Bon, fi Clé- 
ment, fi Sage,fi Heureux, fi Redouté, fi Vaillant, 
cftoit digne dvn autre fiecle & dVne autre fin.. 

Mais quand ie me le reprefente comme vn 
Lion, qui autant de fois Viâorieux qu'afTailly, 
eft en telle réputation de fa propre force qu'il ef- 
pouuantc de la feule terreur de fes yeux ceux 
qui le veulent attaquer,& que ie le vois tué par v- 
ne mouche, car il n'y a pas plus de difproportion 
entre ces deux animaux qu'entre luy &le parri- 
cide , toutes mes penfées vont en defordre, ie ne 
fçay otu'enfuûs. 

Les cfprits plus humbles & retenus fe IaifTcjtt 
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aller fur cela à l'efpluchement de ce que les Phi- 
lofophes nomment deftin, vne certaine necefsite 
impofee auxchofes,&la font venir d'enhaut, ou 
des principes fuppofez, comme de la concurren- 
ce des Atomes de Democrite, ou des refueries de 
l'Ame de l'vniucrs , ou de l'ordre ou entrefuitte 
des caufes, ou des influences des Aftres. 

La pure doctrine l'appelle vne Disposi- 
tion DE LA DIVINE PROVIDENCE 

de ce qui regarde les aduentures & éuenemens de 
Teftre & de la vie inférieure. Difpofition , qui 
éternelle & immuable , comme eftant en l'efprit 
de Dieu,n'impofe point de necefsite , & entant 
qu'elle porte fes efleâs dans les chofes humaines 
& cree'es, eft temporelle, muable & contingente. 
De manière que l'homme côfidcré comme tem- 
porelle eft fous le deftin , mais en fa principale 
partie qui eft immortelle , il n'y eft point fubàeâ 
s'ilne veut.Les Aftres n'ont point de pouuoirfur 
fa volonté. L'aftion du deftin fur la matière eft 
necefTairc , Peffeâ ne l'eft pas. Il peut eftrede- 
ftourné par la vigilance,la folicitude,la prudence 
& auttes fecours du Ciel,& neantmoins en ne fai- 
fant que ce que nous voulons , il n'en arriuequc 
ce que Dieu fçait deuoir arriuer. 

Tout ce qui eften Dieu eft Dicumefme, h 
Science de Dieu eftfon eflence , foneflenceeft 
immuable, confequemment fa Science eft inua- 
riable , tout ce qu'il fçait eft infalliblc,& néant- 
moins cefte Science n'impofe aucune necefsite 
fu r les aétions& les volonté?, des hommes : Car 
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ccfte fcicncc comparée aux chofes créées , eft 

comme Ja Icience de J'ouuricrfur fonouurage, 

laquelle n'en eft pas la caufe , c eft la volonté de 

rouurier , fans laquelle l'ouurage demeureroit 

toufiours conçeu & formé en fon efprit & ne pa- 

roiftroitiamais. 

Les Idées qui font en l'entendement de Dieu, 
font bien les formes & les origines de toutes cho- 
fes, la Science de Dieu pourtant n'en eit pas la 
caufe, caries aftions ne procèdent de la Science 
que parle moyen de la volonté qui commande, 
& de la puiflanec qui execute;& partant la Scien- 
ce deDieu n'eftpasla caufe des chofes qui font 
mauuaifcs , &aufqaelles fa volonté ne peut in- 
cliner, car le bien ne peut eftre la caufe du mal & 
de la necefsité de la Science,il ne faut pas conclu- 
re la necefsité des aétions. 

Cefte SagefTe éternelle dont les feercts font in- 
cognus aux hommes,& neferôt defchiftrez qu'au 
iour que l'on verra fa Maïefté fur vn chariot tn i- 
né paries nuées, a permis ce mal-heur , ou pour 
affranchir & deliurer ce Prince dVn plus grand, 
ou pour affliger ce Royaume, ou pour en tirer vn 
exemple à tous les Princes delaterre, ou pour 
faire veoir que le monde & toutes fes grandeurs, 
ne font qu*ombre,poudre & vent. 

Le grand Dieu qui eft l'arbitre de la vie & de 
la mort, a difpofé de la vie de ce Prince , par vn 
accident fi funefte & déplorable , à fin que la 
France co,«*nuft que ce font deseffeéts de celle 
grande Iufticc , qui offencée de l'excès de fon 
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peuple auec les filles de Moab,commanda à Moy- 
fe de faire pendre à la veuc du Soleil tous les 
Chef, & les Princes , à tin que fa fureur fuft de- 
(tournée d'ifrad. Elle donne aux peuples des 
Roys difficiles>& leur ofte les débonnaires quand 
clic void qu ils font indignes de ceux-cy, & qu'ils 
ont befoi ng de ceux-là. 

Elle veut que de ces coups exécrables comme 
d'autant de vipères , les Princes , en conipofent 
vne theriaque contre l'orgueil , l'ingratitude & 
l'aueuglementde leurs vies , & à la fin leur farte 
apprenhender viucment d'où ils font venus,& ce 
qu'ils doiuent deuenir. 

Que doiuent penfer ees fuperbes efprits qui ne 
fjauent iamais de(cendre,quâd des yeux de leurs 
penfées ils mentent en cecarrofl*e,&y confïderét 
ce grand Roy tué au milieu defept grands Sei- 
grejrs de fa Cour, parle moindre homme de fon 
Royaume? Leur faut-il vne meilleure leçon pour 
apprendre la mifere de leur condition? 

QjVils haufTenr leurs deffeins, &r cfleuent leurs 
courages tan!" qu'ils voudront , il leur en prendra 
côme à ces arbres myfterieux , qui decroifloient 
il toit que du plus haut de leurs branches on pou- 
voir dcfcouurir les triltes ruines de l'ancienne 
Troye. Quand en ce folftice des puiffances & des 
fel icitez du monde , ils verront le tombeau de ce 
grand Roy , il fera force que leur orteil f e raual- 
le,& que leur ambition s'humilie & fe pafme. 

Enfietoy tant que tu voudras arrogance hu- 
maine, tu n'es qu'vne ombre & rien plus. Refufe 
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fi ru veux le haut du paué à tes Dieux i toute ta 
gloire n'eft que vent. Que Belus vfurpcJenom 
de Dieu, que Ninus ordonne des autels à fon pè- 
re , que Nabuchodonofor fe fafle adorer , que 
Clearche Tyran d'Heracléc porte pour deuilcle 
foudre,& appelle vn de fes fils le tonnerre; QiT A- 
lexâdre fe nomme le fils de Iupiter Ammon:Qiie 
Cefar aille du pair auec les Dieux , Auguftc s'efti- 
mc fils d'Apollon, Néron defpouille les autels des 
Dieux de leurs Coronnes pour en parer fon li<â f 
Doraitian defdaignc famerepourfe dire fils de 
FalIas,CaliguIa fa (Te abbatre les teftes aux ftatués 
de fes Dieux pour y enter la fienne , Commodus 
tienne en main le Caducée de Mercure, Marcel- 
lusfouffrcen Efpagne , que Ton fa (Te defeendre 
«iet Corônes fur fa tefte auec des tonnerres & des 
cfclairs d'artifice,que le Roy des Molofsiens fafle 
kPlutonenfaCour , qu'il furnomme fa femme 
Proferpine,fa fille Ceres,fon Chien Cerberus , ils 
fon hommes pourtât,& en ce mot fon comprifes 
toutes les miferes & vanitez du monde.Ils ne font 
que foibleffc en leur paiflance, qu'inconftance en 
leur vie, pourriture & puanteur en leur mort,en- 
ueloppez en mille miferes dés Tinftant qu'ils font 
déueloppez du ventre de leur mere. Leur orgueil 
n'eft que fumée qui en s'efleuant fe deffait,& à la 
fin tire des larmes des yeux. Les plus grands Prin^. 
ces du monde en ont bien rabbatu toutes les fois 
qu'iront tonlideré qu'ils eftoient hommes , & 
qu'il pouuoit arriver qu'en moins d'vne heure ils 
neferoient ce qu'ils efloient, ou feroient ailleurs. 
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bu ne feroient plus du tout* 

Terre,terre,terre, dit la voix du Prophcte 5 Ef- 
coûte la parole du Seigneur. Il faut des oreilles 
pour enten dre celle des hommes, il ne faut que les 
yeux pour ouy r celle de Dieu.On l'entend en vo~ 
yant ces grands & terribles accidens. Terre qui 
es venue de terre,terre qui es nourrie de terre,ter- 
re qui demeure en terre,terre qui te rends en ter- 
re,terrc en ta naiflance,en ta vie,en ta fin,voy re- 
tourner en terre les plus grands de la terre. 

Empereurs, Roys &r Princes , vous n'eftes que 
poudre,cognoi(Tez-le , vos Coronnes dépendent 
^ de Dieu,recognoiflez-lc;vos iours coulent & rou- 
lent comme Ponde;voftre vie cft plus frefle que le 
vent; vn vafe de verre manié doucement, & con- 
ferué loigneufement fe peut garder long-temps: 
Mais en quelque façon que vous preniez garde à 
voftrc vie, il faut qu elle fe brife & fe rompe. Vos 
grandeurs font des monceaux déneige , qu'on 
void fe fondre & refoudre en l'eau dont elle eft 
venue. Voftre vie eft vne lampe expoféeau vent, 
& qui pour peu de violence eft incontinent 
efteinte. 

Le trifte fpe&acle de ce carrofle vous oblige 
deconfidererle grand & mcrueilleux interualle 
qui eft entre Dieu & vous. Les noms en mon- 
firent /a diffcrenccEi. fîpnifiela force,l'appuy & 
Je fondement de tous, Adam l'imbécillité , infir- 
mité ,clîofe fi foible, qu'elle ne fc peut fouftenir 
de foy-mefme. Vos iours font comparez, à l'om- 
bre que rend vn flambeau, & laquelle s'efuanoiiic 
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aufsi toft qu'il eft efteint. L'imtecille e(V autant 
différend du plus vaillant , & le moindre du plus 
excellent : comme la chofe mortelle de, la diuine; 
Mortel & diuin font differensen purfcoppofkion 
& contrariété'. 

L'impie flatterie quia inuente des honneurs 
tous dtuins pour les hommes , rougit de honte, 
quand elle void les j>ro} hanes traider auec les 
grands tout autrement. La ville d'Athènes re- 
ceut Pompée auec ces paroles , Entant que tu te 
tiens pour homme , nous te tenons pour Dieu* 
Ces grands Cèdres du Liban font abbatus an 
moindre vent de la mort qui égale les Roys & les 
bergers* & quis'eft treuuéei la porte de lavieil- 
Icffe des vns ja dreffé des embufeades à la ieuncfTe 
des autres. 

Que ce grand Prince foit mort,c*efl l'ordre de 
la nature, & la loy de l'vniuers. Ilafaiâle che*- 
min que foixante trois Roys de France ont fait, 
que touffes fuccefleurs feront. Ceft folie de fe 
plaindre de la vie,& fefafcher de fa fin. Qui fe 
fafche de mourir,fe fafche de ce qu'il e(t mortel, 
& fa fafcherie vient trop tard, car il fe falloit fau- 
cher en la naiflance qui produit l'homme mortel, 
& non en la mort qui !e rend immortel. 

Qu'il foit mort violément , ! es crands Princes 
font fubi céts à ces malheurs , l'Empire Romain 
compte plus d'Empereurs tuez par leurs gardes, 
que par leurs ennemis. Comme la naïffanec , & 
lafepulture des Princes a plus de pompe , leur 
mort a plus d'eftonnement que celle des autres. 
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Qu'il foît mort foudaincmcnt, c'cft la plus douce 
mort* car elle ofteâ la mort ce qu'elle a de plus 
rude&fafcheux , la crainte & Japprehenfion. 
Mais qu'il foir mort en la réputation du plus grâd 
Prince du monde , ce ne peut eftre qu'vn effeâ: 
d'vne vie merueilleufcment glorieufe. 

Mourir en Pefclat & en la lumière de grands 
deffeins, c'cft brauer la mortmefme, c'eftreuiure 
& renaiftre. Le dernier foufpir d'vne telle mort 
n'a point de douleur, & il y a de la confolation en 
Idbriefucté. Ce n'est rien, difoitcegrâd 
Prince en mourant. La mort qui fembloit POc- 
' rident de fa vie , a efté le Méridien defa gloire. 
Iamais Prince ne porta plusauant la vie dedans 
la mort. Car il femble qu'il ait paffé fans millieu 
d'vne extrême à l'autre mort. 

LeColofTede Rhodes , Pvne des merueilleS 
du monde , ne fut pas moins admiré abbatu que 
debout,quâd on vit quedVn feul de fes doigts on 
pouuoit faire plufïeurs grandes ftatuës. De mef- 
mes,tant que l'on a veu le grand Henry com- 
me vn Colofle des merueilles du Ciel , vn Chef- 
d'ceuure de fa Toute-puifTance , Pvniuers Pa ad- 
miré : mais quand on a veuquede fesadions 
incomparables & des moindres effeâs de fa ré- 
putation ,on ne pouuoit tirer des image parfai- 
tes^ des exemples a fleurez dos Vertus necefTai- 
res aux'RoySjPadmiration s'eft changée en rauif- 
fement. 

Théâtre des Vertus ! Qui veut former fon 
coeur à vnc Pieté toute pure & litnplc , qu'il con- 
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h dere Ton zc!e au feruice de Dieu , fes munificen- 
ces aux Eglifes , fa vigilance à la concorde des 
consciences. Qui v tui veoir la Iuftice , la con- 
temple en fes loix & en fes armes. Qui defire la 
Vérité, examine fes paroles & fes promeffes. Qui 
ne fçait en quoy confifte la Magnanimité, qu'il fc 
jeprefente les trauerfes qu'il a rcncontré,les périls 
qu'il a furmonté. Qui fe trauaille pour cognoiftre 
la Confiance, qu'il admire fa Fortune. Qui veut 
apprendre le vray vfage de la Libéralité , qu'il 
prenne garde à ce qu'il donne & à ce qu'il refufe, 
comme il donne en refufant , comme il demande 
en donnant. Qui cherche dts preuues infaillibles 
de Prudence , de Vaillance & de Modération, 
qu'il penfc à-fesdeffeins , remarque fes combats, 
confidere fes Victoires. Qui a enuie d'efleuer à la 
Clémence des trophées, qu'il compte les ennemis 
qu'il a vaincu,fauué , recompenfé , leur a laiffé la 
vie & rendu l'honneur. Des offences receiies, il a 
donné les vnes au temps ,plufieursàla repentan- 
te^ toutes à fa Bonté'. / 

Celle mort a efté violente par le coup de ce 
bras parricide , mais elle ne l'a pas efté par la vo- 
lonté de celuy.quiPa reçeu: Comme il ne defiroit 
Ja mort,aufsine croignoit-ilfon heure. Il s'eftoit 
fifouucnt&cn tant de lieux & de périls affronté 
aucc elle, qu'il l'attendoit par tout de pied ferme, 
& d'vne confiance afleurée.On luy a fouuent ouy 
dire, qu'il ne refuferoit iamais de boire ce calice. 
II nelefoucioit que ce fuft par lafieurcoupar 
l'cfpte que la porte fuft ouuerte ou rompue. Il 

n'eftoit 
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n'eftoit pas de l'humeur d'Ariftote îe Locrois qui 
mourut de la bIeflbredVneBelette,fefafchoic de 
n'auoirefté mordu parvn Lion. Il croyoit quece 
prefent, (bit qu'ijfu tl apporté par vn Corbeau, 
ou vne Colombe venoit du Ciel , & de l'ordre de 
celuy qui feul fçait le compte de nos iours. 

Éftant à Fontainebleau au mois de Nouembre 
dernier , & difcourant quelle eftoit la meilleure 
forte de mort , il concludauec Cefar pour l'ino- 
pinée , & adioufta qu'il voudroit mourir d'vn 
coup de canon par latefte , le iour qu'il auroic 
gaigné vne bataille pour la France. Epaminon* 
das commande qu'on Juy tire hardiment la flef- 
che dont il eft blefle, & carefle décerner la mort 
qui le vient faluër au milieu des acclamations de 
ia Viétoire acquife à fa Patrie. Toute la Grèce 
coniure & conuie Diagoras le Rhodie à courre à 
la mort , après auoirveu fes trois fils Coronnez 
aux ieux Olympiens. 

Comme il ne feparoit l'adtion de la vie^aufsi ne 
vouloit-il que la gloire fuft feparée de la mort,ny 
que la longueur eu feiour offençaft lafoudaincté 
de TifFue. Il eftimoit miferables ceux qui n'auoiêc 
que les années pour preuue d'auoir vefeu , & plus 
miferables ceux qui furuiuoient à leur réputation. 
Alexandre à fon iugement eftoit heureux > par ce 
qu'il mourut ieune, au progrés de fa réputation, 
& Cyrus mal-heureux , par ce que la longueur de 
faviel'expofa au changement de fa Fortune. 

Quia penféàla viedel'ame , peut defîrer vne 
belle mort au corps,& toute fa beauté n'eft qu'vn 

I 
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N o v s pour ces eaufcs & autres confide- 
rations à ce nous mouuans , Auons de no- 
lire grâce fpeciale, pleine puiflance, &: au- 
thorité Royale par ces prefentes fignées de 
noftre main, donné &: oéfcroyé,donnons &: 
o&royons côgé^licence, & permiflion auf- 
àits fupplias a imprimer ou faire imprimer 
ledit Hure , intitulé ( VHifioire de la mort de- 
florable du Roy Henry 1 1 1 1. Enfemblevn 
Poème ' y vn Panégyrique, vn D s/cours funèbre a 
fa Mémoire immorUt/e.)¥àiQt &c faifons inhi- 
bitions & defFences à tous autres Impri- 
meurs & Libraires cfe quelque part qu ils 
{biet, &c autre? perfonnes de quelque eftat 
& condition qu elles foient 5 de l'imprimer 
ou faire imprime^vendre, ne diftribuer en 
ceftuy noftre Royaume, pays &c terres de 
noftre obeïftance , côtrefeirc ny alterer,ny 
cTen diftraire pour inférer en autres liures 
vnfeul mot,foitpar extraiâr ou abrégé dç 
Tordre 8c méthode de ladite Hiftoire foubs 
prétexte de nouueaux Autheurs,(ans le cor 
gé&permi/Tiô defdits Veufue Guillemot 
Thibouft , durant le terme de dix ans à 
compter du jour que ledit Liure fera ache- 
ué d'imprimé fur peine de trois mil liures 
d'i&médç pour çhaçun liurç ou exemplair^ 



a celuy qui en feratrouué faifi (ans aucu- 
ne diminution , dont la moitié nous appar- 
tiendra, &c l'autre moitié aufdîts Veufue 
Guillemot &c Thibouft,&: tousdefpés, do- 
mages &: interefts enuers >,ux,&: ce fur pei- 
ne aufli de confifeatiô des exemplaires qui 
feront fai&s ou imprimez par autresfans là 
confentemétdeiiits Veuhie Guillemot &: 
Thibouft. De ce faire vous donons pouuoir 
authoritéjCÔmilTion & mandement fpeciâl 
de procéder à Tencôtre de ceux qui contre- 
uiendront par toutes voy es deuës & accou- 
ftumées * &c par les peines fufdites , nonob- 
ftant tous autres arrefts , oppositions ou ap- 
pellations quelconques > plnirlefquelsfans 
préjudice d'iceiles , ne voulos eftrc différé, 
&: pource que de ces presetes lefdits expo- 
fans pourraient auoir affaire en plufieurs &c 
diuers endroits: Nous voulons qu'aux vidi- 
mus d'iceiles fai&s foubs féel Royal,ou par 
fvn'de nos amez & feauxCôfeillers,Notai- 
res &: Secrétaires foy foitadjouftée comme 
au prefent original : &: fi voulos & mandôs 
que mettât à la fin ou au comcnccmcnt vn 
extraid ou brief du contenu du Priuilege à 
chacû defdits Liures , qu'il ayt forme 
gmfication,coucainfi que fi l'original eftoit 

Kij 
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particulièrement à vn chacun fîgnifîé,&quc 
celafoitde tel efFedt & vertu corne (ïlefdi- 
tes lettres leur auoientefté expreflemet & 
particulière met monftrées & fignifiées, car 
teleft noftreplaifi/.Dôné à Paris le xv jour 
de Iuillet Tan de Grâce 1611.&C de noftrc rè- 
gne le deuxîefn)c. 



Parle Roy tn (on Çonfcil, 



De Vabues 
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oyys par la grace de 
Diev Roy de France et 
de Navarre. A tous ceux 
qui ces lettres verront, Salut,fça- 
uoirfaifons, queceiourd'huy comparants 
au Greffe Ciuil de noftreCour de Parle- 
ment, lean Petit Libraire Jmprimcureii 
cefte ville de Rouen, appeUât de fentence 
dônéc par le Baillif de Rouen ou fonLieu- 
tenant au lieu , le trcziefme Septembre 
dernier en pcrfbnne^ &ç par Maiftre Pierre 
Happedc fbn Procurcuv,aflifté de Maiftre 
Georges Sallet Àduocaàfor;confeil dvnc 
parr.Et Samuel Thibou(K«i^nne le Sau- 
uage veufuede feu MatthiCTf Guillemot 
Libraires demeurants à Paris inthimez,lc 
dit Thibouft en perfonne & par Maiftre 
Eftienne Cauelier leur Procureur, aflifte 
de Màiftrc Nicolas Baudoy Aduocat,fon 
confeil d'autre part. En la prefence de Ni- 
colas Michel & Pierre le Locus Impri- 
meurs audit Rouen , f eftans prefentez en 
caufe par ledit Happedé leur Procureur 
d y vne autre part. A ppoin&é a efté du con- 
fentement de noftre Procureur General, 
& defdiccs parties comparantes commit 




dcflus;Que l'appellation & ce dent cft ap- 
pellera efte mife au néant, & en reformant 
que les fept cens cinquante fept exemplai- 
res du Liure intitulé L' H jftoire déplorable de é 
la Mort du feu Rvy Henry 1 1 1 1. impri- 
mez ou faits imprimer par ledit Petit, fai- 
fis &: arreftez par Collemont Sergent, le 
dixicfmeSeptcmbre dernier,inftancc defc 
dits Thibouft &leSauuagc, & mis en la 
garde de Iean Heurtauit Serrurier , com- 
me au fli la planche ou figure de cuiurc où 
eftempraindle(pou:traie>dufeu Roy, pa- 
reillement iziCjc à leur inftauce par ledit 
Colletnot, ontefte &: fontadjugezau bé- 
néfice defdit#£l>ibouft& leSauuage,cô- 
formementîLios lettres patentes par eux 
portées, douées à Paris le quinziefmc luil- 
let dernier, aufquels Petit, Michel & le 
Locus Libraires Imprimeurs, deffenfes 
ontcfté& font faites d imprimer ou faire 
imprimer, Ycndreny diftribuerdanslcrc^ 
fort de ce Parlement ledit Liure cydcfTus 
intitulé, foitpar extraict ou abrégé de Tor- 
dre & méthode de ladire Hiftoire,foubs 
prétexte de nouueaux Autheurs, fans le 
congé &: permiffion dcfdits Thibouft &: 
vçufucGuilîemot, daas le tewps porté par 



* u 9 
Icfdites lettres Patentes, fur les peines & 

amendes y contenues: Et fi a efté ledit Pe- 
tit condamne aux defpens enuers lefdits 
Thibouft & Guillemot,!a taxe d'iceux par 
deuersnoftredite Cour refcriiéc; &: pour 
le regard defdits Michel &je Locus, ils 
ont cité &fonc cnuoyczhoij^ de Cour &c 
de procez fans defpens. Sillonnons en 
mandement au premier de/ Huifliers de 
noftreditc Cour de Parle Ihenr ou autre 
noftre Huifficr ou S fur ce requis, 

ce prefent Arreft mett euë & entière 
exécution félon faform^ jrencur. De ce 
faire luy donnons pouuo y authorité : 
Mandons &: commandor tous nos Iu- 
fticiers , Officiers & fubjet uy en çefai- 
fàntobey r. En tefmoin dece nousy auons 
faiâ mettre noftre féel. Donné à Rouen 
en noftreditc Cour de Parlcmet , le dixie C- 
me iour de Feuricr Tan de Grâce mil fîx 
cens dou?e , &c de noftre regnç le deuxief- 
mc f : j ' 'Il 

f*r la Cour, 



De Bois-le ve s c^ve. 



